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A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 
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CONSEILLER D'ETAT,; 
Maître des Requêtes , Inten-* 
dant de Juftice , Police 8c 
Finance de la Ville & GéMr' 
râlité de Lyon, 
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y^'EST aux Siences ^ aux 

Lettres que vous protégez , J«c 

vous aimez > à vous remire des 

ifommages dignes de vous 3 di- 

» gnes délies. 

Tom. L â' 
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B<imer i puUier leurs fro- 
du^iims, nous nofons i^ Admirer 
en vous leur Mécène. 

La permijjîon de vous confacrer 
cet Ouvrage, Monseigneur, 
Jèroie pour tout autre une occa- 
fan de rdever ces qualités fuhli- 
meSi^ui, dans la Place éclatante 
jw vous occupez ^favent allier 
les droits du Souverain ^ le 
bonheur des peuples. Mie ne doit 
être peur nous qu'un objet de 
reconmijjance : c'efi une marque . 
de la proteUion que vous accor- 
dez à notre travail , ^ qui en 
efi la récompenfe la plusflateufe. 

Les feutimens que vos bontés 
infp'trent i feus ceux qui ont. 
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comme nous éprouvons , le frO' 
fond refpeSl avec lejuel nous 
Jommes , 



MONSEIGNBVR, 



Vos trh-humhtes fy très- 
obéïjfans Serviteurs , 
Les Frères Duîlaik. 
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PREFACE 

t>E LA pri'mxb're EpïTiotr^ 

RIeh n'eft plus înterc^Dt 
que l'Hiftoire des Sien- 
jccs. On y fuit pas <i pas toutes 
les démarches de l'cjpnt humain 
dans l'invenQ^on des Arc$ > dans 
leurs prt^rès , & dans Ijeur per- 
feélion. On y oblèrvc rafifôîblîf 
foncnt où il tombe enfuite , 
après s'être épuifé j les ténèbres 
juî le couvrent .quelquefois j les 
roibics lueurs qui s'échappent k 
travers ces fombres nuages , Ôç 
qui recueillies avec foin , rév 
pandent Jlbuvcnt une vivç lu- 
mière. 

Telle cft l'Hiftouc des Sien- 
ces : elle embrallè tous les Hçt 
a iij 
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^ PREFACE. 

clés ; elle étend i!ès droits fur tous 
les Peuples qui ont fu faite ula- 
ge de leur raifon : elle fait re- 
marquer les cauies du bon & 
du. mauvais goût;, la différence 
pfe/ijue infinie qui fc rencontre 
dans les èfprits } combien peu fe 
réîîriîflènt dans la véritable idée 
du Vf ai & du beau , Se quelles 
rôufetf ils tiennent pour arriver 
au même but. ' 

Cependant , comme on traite 
volontiers d'inutile ce qu'on ne 
iâit point , & que tHiftoire des 
Siences efl moins à la portée de 
certaines gens , que l'Hiftoire 
des Nations & des Empires , la 
prértiière pafïèra peut-être pour 
un vain amufëment. Un beau 
Difcours nous plaît , un Poëme 
bien conduit nous attache , un 
excellent Tableau nous touche 5 
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PREFACE. Vq 

que nous importe , dira-t'on, 
que Démoflhène ait excellé dans 
J'Eloquencc , Homère dans la 
Pocfie , Apcllc dans la Peinture ? 
Nous jouïïTons des découvertes 
qu'on a ^ites dans les Arts j à 
quoi bon examiner Ci les Anciens 
ont connu la circulation du Sang, 
Se dans quel fiécle on a trouvé 
la BouHôIe i 

En vertu d'un raisonnement fi 
plaufible , on pourra impuné- 
ment confondre les tcms &; les 
caradères des Grands hommes , 
{e perfuadec que l'Italie étoit 
auffi iâvante fous le Règne de 
Théodoric que fous le Pontificat 
de Léon X. & la France auffi 
polie fous Philippe Augufte que 
fous LoUis XV. II fera même 
permis d'avancer niaifement que 
Piadare a réiiffi dans le Tragi- 
S iiij 
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>lij P n. E F A C E. 
qtic , & Sophocle dans le Lyrir 
ique. Une ignorance fi profonde 
à. l'égard des laits hmoriques 
obfcurcîroit bièntât les Belles- 
3Lettres. On ne feroît plus en état 
de choifir de bons modèles , plus 
jutiles^ iàns contredit que tou« les 
préceptes. Le mauvais goût ra- 
xnenercât la barbarie , dont ou a 
eu tant de peine à fè défaire* 
On faifît ayec avidité les récits 
des Sièges 8c des Batailles y les 
exploits des Grands Capitaines , 
les aventures bîzarrçs » 'toûjpurs 
iàbuleufesjdes Héros de Roman : 
icra-t'il indigne d'un homme 
Jàge d'étudier niftoriquement les 
opinions humaines ? Les différen- 
tes formes fous leïqneUes pn a vu. 
paroître les Siericés en des 01- 
mats diifëreas , offriront-elles ui^ 
^e(?bcle moins varié ^ nioiî^j 
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P R E FA G B. 19 

«grcablc que ces révolutions qui 
ont renverfë les Etats , que cette 
^nte contexturc d'événemens , 
que CCS portraits de pur caprice 
qui ne plaifent que par l'imi^ 
tation î Curiofité pour curio- 
sité , amailôns toujours des con- 
nbiflànces qui à une utilité 
réelle joignent beaucoup d'a- 
grément. 

11 y a plus. Si l'objet de l'Hïf- 
toire eft de peindre l'Homme par 
rapport à l'eiprit & au cœjir , ne 
manqufi-t'jl pas à cette peinture 
un trait eflèntiçl , lorfqu'on né- 
glige l'un de ces deux points , 
pour s'attacher uniquement à 
l'autre ? Le peu de goût qu'on 
voit dans Mummius pour leç 
chefs - d'ceuvres de l'Art , n'en- 
tre -t' il pas dans le caraiftère de 
Çpnfiil Romain ? Ne pçut-pn paç 
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* f R E FA'C E. 

rapporter À la paffipn qu'eurent 
les Egyptiens pour toutes fortes 
de Siences , le penchant de ce 
Peuple pour une vie douce Ôc 
paifibic , & le peu d'empreflè- 
ment qu'il fît paraître à étendre 
les limites de fon Empire ? aufli 
les bons Hiftoriens de l'Anti- 
quité ont-ils eu un jfoin particu- 
lier de recueillir les points im- 
portans de l'Hiftoire Littéraire. 
Tite-Live n'omet aucune occa- 
fion de parler de l'abrogation 
des anciennes Loix , & de l'éta- 
blillèment dos nouvelles. Il ne 
croit pas même (brtir de foa 
iujet , lorsqu'il mêle avec les faits 
les plus intereflâns l'origine de 
la Comédie. Velleïus Patercu- 
lus , dans un Abbrégé très-fuc- 
cint , fait paffer en revue les 
Siences êc les Savans j U ne iè 
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PREFACE. îj 

troit pas permis de négliger les 
ArriÉins habiles. 

Il eft vrai que la plupart des 
Modernes n'en ont pas ufë ainfi. 
Les uns ont vécu dans un {iécle 
où l'on avoit perdu les traces 
des Sientes ; les autres ont paru 
dans un tems où les Arts ne fai- 
fbient que de naître. Aujour- 
d'hui que les Sicnces font en 
vigueur , nous ne ma;iquons pas 
de Iccours pour avoir à fond leur 
Hiftoire. Mais nos Ecrivains le 
font partagés leur tâche : ils eut 
donne l'Hiftoire Littéraire piéco 
à pièce , au lieu de la donner en 
, entier & dans toute Ion éten- 
due. 

£n attendant qu'une main 
habile veuille bien ih donner la 
peine de ramaflcr ces matériaux 
épars , je piéiènte aux jeunes 
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^ns qui commencent d'entrcf 
dans le Monde une courte In- 
troduction à cette Hiiloire. Ils 
n'y puiiêronc pas une connoiC- 
iàncc cxade de tout ce qui rc^ 
garde les Arts j ce qui n appar- 
tient nullement à un Eflai : mai» 
ils pourront peut-être avec ce 
fècours prendre des idées juftes, 
claires ôc précilès de chaquç 
Sicnce , de chaque Art en parti- 
culier ; fixer à des époques cer- 
taines fa naiflâijce , fon accroif 
Jcment , (a. perfei5tion , ià déca- 
dence & lôn renouvellement j fc 
familiarifèr enfin avec des Sa- 
vans , dont ils entendront fôu- 
vent parler , & dont les noms fc 
trouvent prefque toujours ac- 
compagnés , dans ^ette Inftruc- 
tion , d'un trait qui les càraçT 
.térife. 
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1» R É F À C É. joîï 
Au rcftc , je n'ai point fiiivf 
inon propre goût dans le juge- 
ment que je porte fur ces Savans. 
Qui fùis-je pour m'ériger en Jugff 
des Ouvrages , & pour régler les 
rangs entre les Auteurs ? Ce droit 
n'appartient qu'au Public ; luî 
feuî peut immortaiiièr les uns, 
& condamner les autres à un ou- 
bli éternel. Ccft aux décifîons 
d'un Tribunal toujours relpc^- 
ble, toujours infillUble, que je 
me fuis conformé, Se dans mes 
éloges , Se dans ma cenfùre. S'il 
m'attîyc quelquefois de m'éti te- 
nir au ièntiment d'un Ecrivain 
célèbre , ce n*eft que lorlque le 
Public l'a avoué, & y a mis , pour 
^nii dire , le fccau par fon ap- 
probatîoiï. 

Je ne ctoîs pas avoir cncfaerî 
fur la penfêc'd'autrui: peut-être 
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xiv PREFACE. 

trpuvcra-t-on que je l'ai reflèrréc 
dans des bornes trop étroites. Je 
nomme d'ordinaire mes garans r 
&, autant que je puis le faire, fens, 
charger la marge de citations trop 
fréquentes. Quand une chbfc a 
été bien dite , je n'ai garde d'et 
fàïer de la dire mieux : je tâche 
d'éviter l'afifectation puérile de 
ceux qui veulent que leurs ex- 
preffions faflent une nuance tou-. 
te différente , & aillent même 
au de-Ià de l'original qu'ils fè pro- 
pofent d'imiter. 

On me reprochera peut-être, 
d'avoir oublié pluficurs Savans 
qui auroient dâ trouver place 
dans cet Eflâi : mais je prie ceux 
qui pourroient me feyoir mau- 
vais gré de cette omiffion , de 
confîdérer qu'il ne s'agit ici que 
de quelques Kéâexions hiflorî- 
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PREFACE, xf 

qucs fur l'origine Ôc fui le pro- 
grès des Siences ; des exemples 
ont pu fufiïre pour ea fixer le« 
dates. 

£n voilà aflèz pour mettre 
fur les voies ceux que leur in- 
clination particulière portera à 
étudier les difFércns morceaux 
que nous avons de l'Hiftoire 
Littéraire. Je crains i«ulemenc 
p'on oe m'impute des mépri- 
ic3 oÈi je pourrai être tombé , 
& 4cs conjcdure» hardies , que 
je n'îû touteifôis .d^tmées que 
pour des cotk^^res. J'avoue 
que je fuis cap^e dé m'égarer 
dans les routes nouvelles que je 
viens de me tracer : auffi je ne 
ferai nullement ûirprîs de me 
voir redreflèr par ime main ià- 
vantc. D'autres fur un plan plus 
régulier ;&uriiironc cette longue 



? 

le 
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carrière , Se donneront une juilp 
étendue à un ouvrage prefquo 
iàns bornes. 

Ui f»t mtffeeim*n cliiri nun/hÀff* lubtrli. 



AVIS 
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AVIS AU LECTEUiU 

UN Auteur â*ns la r^mftep- 
fiim de fin Oàvr^e ne man^^ 
que jamais d'ermonctr mie /dttiot$. 
revâg , torrigée & mtgmentée. Lé- 
PjfMtc j f»i cotmeît cefiiU , y efi r*- 
rement îrcThfé , fmte qu'il ik fat' 
tend fas À trouver mcu» chuage" 
ment cottjid/rjthtei J'ejfer.e t^Kt^oii 
qu'il ne portera fai fe jugemeué, 
de cette e'ditiont Des rMtierei co»* 
tenues dans deux viUum/t n'ont fà 
enfermer quatre ^^ la fa/ve^r 
d^un grand ndmlre d'additions î c^ 
telle chofe (mra déflu à uH t-ee*. 
ieur intelligent , t^i fi trouvera 
fréfintetnent fltts conforme 4 firi 
goût, J'ofvvuë que j£ pauvoii m'ed 
tenir auié c6rreiliont : lé titré 
rf'Eflkis t^ué p^te m>M jJ'^ré fim* 
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avertissement; 

itoit n^exemfttt df tm donner plus 
dyte^ë. Mair l'iàxuinl dont le 
"Public A honore' la première éài- 
fit» n^a fait fiuhaùet de rendre 
/« Jèconde , j'jV eftfo^hle , digne <fe 
Itti être frêfentée. Dans cette vâ^ , 
fmfmt de nouvelles recherches ; j'm 
tÂche' d'e'elAircir ce qui Abit etnb»~ 
ra0 , d'étendre ce quf demandait 
du développement , & de donner da 
four ^ ce qui- /toit ohfiur.- Malgré 
tous mes foins , je n' mgmdede fen-' 
Jèr que ce fetit Owvrnge fort en ^ét^ 
où tm mt/e auroit fu le mettre. Je- 
fuis au contraire ferjùadé quUl m'efi 
encore échappé beaucoup de fauter^ 
"Dans cette compticatim de matières^ 
qui différent CT^re elles de principes , 
il ejt facile de prendre le change^ 
Vn Hijforie» qui embra^ timiver- 
ftlité des Siences , pour bien fournir 
fa tâche , détroit être un homme 
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. AVERTISSEMENT. 
itniverfel. Et comme je nefms pMS 
i^z. vain pour ^ij^mttler Ufoihlejjc 
de mon ge'nie , je dem/inde la même 
ittdulgeme dent j'ai rejpnti les ef- ' 
fets. DeJimflesiMzisdiJfenfintde 
fMtffèr an difiours pretimioMte : car 
U y aurait de la faite è^ètn lon^ 
m) ont que 4^ commencer une Ht^ 
toire , Cf d'être court daas l'Vifioirc 
même, * 

* Scdlmm «eoim t& asie Miflorûm ef- 

flune , 
Jp ip£i auteili Hîftoiia ficcingi. UM^'^r 
lib. }Lfriëf^ 



«y 
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FAUTES A CORRIGER, 

I-- ET AdDITIOXS 
: AU ÏOME PREMIER. 

P4ge i8.ù^w4.Euftache:///?t,Euf- 
thaie. 

P. 1 1 X. lig. 1 1 . de l'Aloméon de Ca- 

- . tulle : Ufez. , de l'Alcm^dn de Catolle. 

f. 187. lig. I}. téd*iire en principe f 
liftz, , réduite en principes. 

f, 151. iig, t. ajoutez, : Ce qui nous refte 
de ce célèbre Orateur fur l'Eiocurion 
Françoifc Ce ccouvc à la tin de Ces Plau 
doïcrs & ŒEuvres 4iyerfej , 5c a. été 
réuni en lyjS- auiç Notes de Thomas 
Corneille fut les Remarques de Vaif- 
gelas. 

P. 2 91. tig. 17. à un véritable bien ; 
lifez. , ï un véritable bonheur. 
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ESSAIS 

SUR. 

L' HISTOIRE 

DES BELLES LETTRES, 

des Statuts j & des Arts, 

GRAMMAIRE, LANGUES. 

IA connoiflànce des Langues 
ouvrel'encréeauxSiences. Les 
Oricnuux inventeurs des Ans 
iè contentoienc de bien pailec 
.leur Langue matemelle» fans fe luetofi 
Tom . /. A 
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l Essais sur l'Histoire 

^^^KS en 'peine d'aprendre celles des étrangers. 

M A I R "" Les anciens Egyptiens dans lesbons tcms 

XÛmgues. n'avoient nulle ambition de s'étendr&au 

t dans un pais tres- 

irc à tous leurs be- 

ms leurs maximes , 

1 d'introduire chez 

es mœurs de leurs 

loient comme bar- 

rffct étoîent moins 

" ' j ébreux, qui à une 

noble lîmpltcité jolgnolent une grande 
polîtc^ irinais c'éiott un peuple fèparé 
par état dé tous les autres peuples > qui 
avoitdc l'horrear pour4es coutumes des 
Gentils , & qui mépriloit leurs études , 

'ati t6«t ïe ïefipiroât qùè llddatrie". te 

"feil litre "que Dieu Icut avoir mis ehtte 

(lies inaifts , lein tenc^ tiet^ de tous iK a,%- 

1res livres » & renfcraioît tout ce qu'ils 

Langue dévoient lâvbîrXàLangueeri laquelle ce 

Hél^uque,-|fy,^ cft écrit eft enti^inent iconfiDriife 

j)u caractère de ce P^u^Je: elle efl lîœple 

"dans lès mots ', tous aerivés de peu de 
««cines > ans aucune 'CompatTàîon; elle ' 

'«Il ticbe , claire & folide dans Tes ex- 
ptefGops , qui donnent des idées diftînc- 

-KS , &. forment des . icnagcs -fcniîbleS ; 

jfcccqûi me paioc biea inmarquablc:. 
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B^s ïSLCEs Lettres.) tcç. ^ 

tetxe Langue n'a point change dçpuïs o^miaf 
Moï(ê ju/ques à la captivité de Babyfone ^ ^^ * ^" 
(a ) : aliws , je veux dire , pendant les LamcuHj 
K)ixanco& dix-ans que la captivicé dura, 
iH^lxeu ceflà d'être la Langue cpjn- 
munedes Juife, quilui {ùbltituercnt la 
Syriaque ou Ctialdaïque. Depuis leun Syriame i 
retour il n'y eut plus que les Sayan? qui ?". ^*^' 
«mcndifiàwl'HéDtett 3 ftncorc abandon- ^"^ -, 
tmenc-ils tes anciennes l,aices Hébr^ 
ques , qu'ont «atdé les Samaritains , 
pour pEcndïe celles des Cbakléens , que 
nous appelbns impropxexoeac Hébta'v< 
qaea. 

Les Chrétiens confccverent le corps 
entier de l'Ectîture , qu'ils iilôient en 
Langue vu^aire , même dans l'Office 
public : car toutes les leâuoes le failbienc 
en Grec dans tout l'Orient ; & en Laiii% 
dans- toui. l'Occident. On peut néan-, 
moins en excepter la hame Syrie où l'on 
ie /èrvoii de la Laïque Syriaque , Se lu 
Thébaïde où l'on ne parlait que l'Egyp-, 
tienne (b). Dans ces premiers tems fef 
fidèles s'éloignoieni également des-Païen? 
& des Juife ; ainJi ils n'avpient garde 
d'àudiffl 1-Hébrca> qu'ils laifloicnttiuuf 

l*)S\am, Moeurs dnlfra^l. art. If. 
(b) Elnirr, Moeurs dés CMdew , aix,ia» 
A ij 
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4 Essais sitr L'HisToind- 

fe^H^ Rabnisj cependant la Providence fufiâ- 

u'a^ir". toit quelquefois des Doûcors , qui s'ap- 

I^Nci'ss- pli<]uoienc à l'étude de la Langue Sainte 

pour l'utilité générale de l'Ëgme. 

Au commencement du troiftème fié- 
dc , le laborieux Origène entreprit des 
' travaux immcnTcs pour expliquer l'Ecri- 
ture , & pour en faciliter l'intelligence » 
enconférantiesdifïccentes Verlîons avec 
le Texte Original ; & fur la Bn du qua* 
Traduc- ^fj^"™^ » S. Jérôme fit fur l'Hébreu cette 
tïon de U traduâ:i6n d célèbre , connue aujour- 
Bibk » d'hui fous le nom de Vulgate. 
iTiOpte. Laruïnede l'Empire Romain , & W 

dévaftations des Peuples du Nord arrê- 
tèrent les progrès que la Langue Hébraû 
que alloit faire en Occident j l'ignorance 
jetta depuis à cet égard de G protbndes 
racines , qu'il n'y a que deux cens ans 
qu'on s'eft remis à cette étude. On trou- 
ve dans le treizième fiécle quelque peu 
de gens de Lettres qui làvoient l'Hébreu , 
comme les deux qui furent emploies à 
Paris à la traduâion des extraits du Tha^ 
mut en 1148. Se, félon Mathieu Paris", 
Robert d'Arondel en Angleterre , qui fit 
plufieurs Verfions fidèles en latin , & 
mourut en 1146. _ ^ , 

.: Pour iâcilitet la converfion' des Infi,- 
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»ïs "BM-LES Lettres, Sec. S 
ééles , le Concile de Vienne établit en - VJ " r{ 
Ijii. l'étude des Langues Orientales ,„ jj ^ n ,, 
Se il ordonna qu'à Rome, à Paris, à Làmques, 
Oxford , & à àilaonanquc on itabliroit 
des Maîtres, pour enfeigner l'Hébreu , 
l'Arabe & le Chaldéen. * 

Dans le quinzième lîécle , le Mantoîian 
& Pic de la Mirande cultivèrent en Ita- 
lie la Langue Hébraïque : l'un la croïoit 
nécellàire à l'intelligence des livres là- 
crcs ; l'autre s'y appliqua par le fcul dcfir 
de lavoir ( c). Vers le même tcms , le 
, Poggc & Janottr-Manotti , Florentins , 
s'adonnèrent à cette étude , & y firent 
quelque progrès { d ). En Allemagne 
Jean Reuchlm , qui avoir appris les pre- 
miers élémens de rHctreu de Jean WcC- 
iêl , de Groninguc, fe rendît trcs-habilc 
dans cette Langue , & la réduifir en Art. 
Forfter fiit Profeflèuc en Hébieu à Wil- 
temberg , Pellican à Zurich , Néandre 
à ls(éid]&c. Mais celui qui s'acquit le 
plusde réputation fut Séballien Munlter , 
que l'on appella l'Efdras Allemand , à 
cautè de fa belle Verfion de la Bible. 

f e ) Bfif. El. Virtr. DoSr. Trtfi»n. tùm. i. 
' ( d ) M. Rccanaii , vie du Poggc. 

M. Muratori , tome lO. àc fa CoUcft, dcS 
UifloticDS d'Iulie. 

A iij 
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t -Essais sïTK. l'Histoiri 
■ fr^^^s Dans le meme-tcms, on cultivoh 
uai r e l'Hébreu en France avec k même ardeur » 
£jiNGUEs* Se le même fuccès. 

Le ROI François I. cet illuflre 
teftaurateur des Stences , établit ea 
15151. des Profeflèurs à Paris pour y en- 
feigncr les Langues. Vacablc , Bénin , 
Genebrard , & plufieurs autres s'y diftin- 
guerent , & fonnereijt d'excellcns élevés. 
De l'Ecole de Valable on vit Ibrtir Sali- 
gnacj Cevalier, Mercier; & Raphelen- 
gius , dilciple du dernier , donna aux 
Flamands du -goût pour la Langue Hé- 
braïque , dans laquelle Aiidté Macs , ce 
iàvant Critique , fe rendit très - recom- 
mandable. 

L'humeur des £(pagnoIs les portoit 
naturellement à une étude , qui demande 
beaucoup d'afliduité & de patience : aullî 
y tîrent'ilsd'afsès grands progrès; je n'en 
citerai que deux exemples : celui du 
Cardinal Ximenes Editeur de la Bible 
Poliglorte d'Alcala ,. &c. celui d'Amas 
Monranus, qui par l'ordre de Philippe I L 
travailla à l'édition de la Bible de Com* 
plute. 

On n'apprend bien les Langues mor- 
tes que par principes ; les Rabins (e) 
( c ) Kimbi , Elie Levia , tcc. 
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Dis SEltES-LETTRlSi &d 'f 

Soient réduit en Art ceUe dès Livres e 



Saints; il l'eufiâgnoicnt par régies. -Ett- u*î^î?" 
"viion mille ans après que la IJui{;ae:LAMiiiui^ 
Hébraïque avoir cew d'£ize iinel.aiigue' 
■rolgaire , certains Critiques icnis de. 
l'école de Tjbériade , & que ooiis ap- 
pelions M^IwÉtcs, invoitétem les points- Poinn- 
voïcllcs ; ces Grammairien) d'une fuffi- voïellesai^ 
fance très-médiocre croïoicntfetorpar-ià, ^j^^içj^ 
laprononcifuiondu Texte Hébica;quai- 
que probablement ils duHèm alorsigno» 
Rr quelle étoit l'ancienne & la v&ita- 
ble prononciation de ce Texte; Dans lo 
renouvellement des BcUes Lettres le» 
Savans adoptèrent l'ulage des poûits- 
voïelles qui fe trouvoient établis depuis 
long-tems , & ne lailîèrent pourtant pas 
de foire à l'envi des méthodes allégées , 
pour fiiciliter une étude qui ' n"eft pas 
fans épines : dc4à cette foifle de Giam- 
maires que cotnpolèrcnt la plupart de 
ceux que notis venons de nommée , & 
qui fiirent bientôt fuivies dei Graminai- 
resde Duxtorif, d'Erpenius , de KecKet- 
man, plus éxaâes que les pfémières. 

A mefure qu'on avançoitdansunpaïs 

auparavant inconnu , on ne pouvoit man* 

quer d'y faire de nouvelles découvertes. 

Pour ne parler que de nos François , Sa- 

A iiij 
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8; Essais sur l'Histoire - 

■ " muël Bodiatt, vers le milieu du detnier- 

j^* * "■ lîécle , éconna le monde lavant par les 
iANeuM* recherches curieufes , Se pai la proRinde- 
érudînon qu'on admira dans fon Phaleg; 
Se Canaan : long- tems après , le Pcrc 
ThonraCIîn 6l Son Glof&ire univericl , où 
il donna de grandes prouves de Ion ha- 
bileté dans Tes Langues Orientales ; il 
les fait contes lôrtir oc l*Hibreu comme 
' de leur commune Iburcc ; aufli ont-elles 

prcfquc le même génie ; le Chaldaïque 
approche fort de l'Hébreu , & ç'eft en 
-cette Langue que font écrifes les Para- 
yhrafës que les Juifs impriment avec leurs 
Bibles , & leurs Commentaires fur les 
Livres d^ l'Ecriture. 
. La première Grammaire qui ait paru 
pour le langage Chaldéen , cft celle de 
Munfter. Un des plus célèbres Profeflèurs 
en Syriaque a été M. d'Herbelot , Auteur 
de la Bibliothèque Orientale. Il avoit 
compole ce Livre en Arabe; mais il le fit 
enfuite en François pour le rendre plus 
utile. 

La Langue Hébraïque d'un accès fort 
difficile n'eft le panagc que d'un petit 
nombre de Savans; on ne peut lui don- 
ner des di(cip!es qu'en retranchant les 
'^pinçs qui l'embarrailènt > Si ces épines 
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SIS BELLES Lettres, &c. 9 
fcni les poincs-voïeUes ; cesfoncs d'ac- ~^^^ 
cens > ou d'efpriis font inuriles , mainte- » a i k e* 
nant qu'il ne s'agit plus de parlée Hébreu, Lamquei. 
mais de le lire , & de l'entendre ; & toute 
la difficulté fe réduit à favoir û cette 
Langue admet des voïelles , ou H les 
points des Mallbretcs ont été inventés 
pour fuppléer à leur dé&ut. 

M. NÛfclcf , Chanoine diAmiens , a 
|>ris le premier pani ,& dés l'année 17 1 7. 
il a donne une Méthode toute nouvelle , 
Se très- commode. Le Perc Guarin , Be- 
nediéHn , 1 s'eft: déclaré pour les points- ç 9" ?^r 
■ voïelles : mais malgré les foins de ce zélé nue plus 
dcfcnAUt , la plupart des Hébraïfans le- a« poims- 
couent aujoum'hui un joug fâcheux , "*'"^'* 
qui ne feroit que les retarder dans l'étu- 
de des Livres Sacrés. 

La plupart des Savans conviennent 
que les Lettres Syriennes , ou , Phéni- 
ciennes (bnc les mêmes que les Hébraï- 
ques ( f ) , parce que les Hébreux > qui 
ne fkiloient qu'un petit Peuple , étoiena 
compris {bus le nom général de Syriens 
( g ). De plus j les Phéniciens parloient 
le même langage que les Cananéens & 

{ f ) Les Samaritaines. 

( g ) DilTmations de M. l"AbW ReraaJoc, 
dans le ftcond lomc de l'Hiiloiic d.- l'Acidvn i; 
Jes Belles Lettres. 
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TO Essais sus. l'Histoirb 
•y — les iTraclitcs , & les Cartaginob le même 
M aiVe, <ï^ '^* l^hénicieiis , ou les Tyriers ,c"eft- 
L«Ncu£i. à-dire , la Langue Hi^braïque , ou une 
Langue qui en étoit dérivée. Le Pttnidiu. 
de Piaule nous dffire une Scène en Lân- 
gne Punique , qui a mis à h. toiuiie tes. 
titerprctes de ce Poëte. 
Arméoioi- La Langue Arménienne aulli ancienne 
M- que la Syrienne, emprunta, d'abord les 

caraékères- des Syriens , puis ceux des 
Perfcs, & des Grecs ; & elle ne commença, 
à avoir de caraâères propres , qu'au qua- 
trième liécle , lorfque l'Arménie em- 
brallà la Foi Chrétienne ; &c ces nou- 
veaux caraâères doivent leur ra-igine , 
non à S. Chryfoftome , comme l'ont au 
quelques Auteurs , mais à Mefrobes , 
Traduéteur de la Bible en la Langue des 
Arméniens , & avec leurs caractères ( h ), 
Il n'y a eu que peu de Savans qui aïenp 
étudié cette Langue , & ces Savans font 
tDusrcnfermésLiansnocre fiécle : Icsprin- 
•ipaux font M. de la Croza , Bibliothé^ 
caire du Roi de Pruflè , & Auteur d'une 
Verfion Latine de deux Epîtres Armé- 
niennes des Corinthiens à S. Paul , & de 
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i>«B Belles. LzTTKES, ^c. it 
S. Paul aux Corinihienï î M. Schroëd», ŒSsaS 
ïtofeficar des Langues Orientales à Mar- ^ ^i*k"", 
bourg ,'qui publia à Amfteidam en 171 1, Lamcuss. 
le Trcfôr de la Langue Arménienne ; 
Jacques ViUot , donc le Diâùonnaire 
Laiin Se Arménien fut imprime à Rome 
en 1714. MM. Whifton, qui ont tra- 
duit en Latin & publié à Londres en 
Ï7î6. l'Hiftoire & l'Abrégé de Géogra- 
phie de Moïfe de Chorene ; & M. Vil- 
îe&oi , qui a mis au jour une Notice 
des Manulo-its Arméniens de la Biblio- 
diéque du Roi , choifis par M. Sevin & 
ap[:orrés de Conftantinople en lyjo. 

L'Hiftoire des Tems fabuleux nous 
apprend que Cadmus , fils d'Agenor 
Roi de Phénicie , appi^ca en Grèce l'in- 
vention de" l'écriture cnvircm 260. ans- 
avant la prife de Troye. Cet alphabet » 
Phénicien d'origine , réduit alors à (èize 
lettres , fut dant la fïtite augmenté de 
huit lettres, de quatre par Palamede, & 
de quatre par Simonide. il cil aile de JU' 
ger que Cadmus introduilii dans le mê- 
me païs la Langue Phénicienne , laquelle 
venant à fe mêler avec celle que parloicnt 
les delccndans d'Hcilen , forma enfin la 
Langue Gréque. C'eft à peu près de cet- Gréquc. 
te manière que l'on vit awic dans la 
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Il Essais sur i'Histoihe' 

■ fuite du cems les différentes Dialeâes,* 

M /i\*E Plufieurs troupes de Grecs cherchant 

J.ANGU£s! de nouvelles demeures, les Ioniens & les 

Eoliens paflèrcnt en Afie , & s'établirent 

dans les deux contrées qui de leurs noms 

Dialeân. firent depuis appellées lonic & Eolic ( i ); 

k langage de leurs defcendans prit aife- 

ment une teinture de celui des anciens 

Ionienne. Afiatiqucs ; & de U la Dialefte Ionienne , 

en laquelle ont écrit" Hippocrate & Héro- 

Eolique. dote, & la Dialecte Eolique , qui a été 

Dorique, fuivie par Sapho & Alcée. La Dorique 

me paroir plus ancienne : elle vient fans 

doute der enfans de Dotus fécond fils 

d'Hellen, Cette Dialecte , qui fur en ufa- 

ge à Sparte & à Argos , puis dans l'Epire, 

dans la Sicile , à Rhode & en Tlfle de 

Crète , fe retrouve dans les Ouvrages 

d'Archiméde , de Théocrite - & de Pîn- 

dare. 

Attiquc. La Dialeiïte Attique étoit uficée à 

Athènes : Thucidîde s'en (èrvit dans fon 

Hilloire : Ariftophane , Platon , libcra- 

te , Xenophon , & Démofthéne n'ont 

point emploie d'autre Diale£tc. 

On fefcroit une bien fauflè idée de ces 
Dialectes ,■ fi on les prenoit pour des ma- 

{i) Vell. F4iere.Ilifftr.lib.i.c»t.4. 
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îlières de parler groffièrcs & cortompuës , ■^— — ■ 
femfalables il celles qui ont cours dans nos ^ » a m- 
jïovinces ; chaque Dialeûe éloit un "^^ ^0/,^ 
idiome parfeit , qui avoi: {es beautés par- 
ticulières. Avouons toutefois que la Ôia- 
leéte Atcique l'emporte infiniment fur les 
autres : pourquoi î Par Atticifme on en- 
tend un dilcours qui lèmble didlé par U 
Nacute , où ce n'eft que goût , qu'agré- 
ment , que grâces légères ; qui cft aSàî- 
ibnné d'un cerrain fel qui le fait vive- 
ment fèntir; en un mot j oùtouteftbien 
dit(k). Cette poliieflèpropte à Athènes 
y étoit Cl généralement répandue , que 
Théoj^irafte qu'on loiie avec raifon pouc 
la douceur du ftile ( 1 ) fut reconnu étran- 
ger par une (Impie fruitière à je ne {çitis 
quoi , qui lui manquoit. 

Nousignorons quels furent les progrès 
de la Langue Gréque : mais les Poèmes 
d'Homérc , les plus anciens Ouvrages 
que nous aïons en cette langue , fbnt fbî 
que du tems de ce Poète elle avoit acquis 
(a perfedUon ; qu'elle avoit dès lors tous 
lescaraâércf d'une langue riche, polie» 
régulière , capable de (e prêter à tous les 

(i) Vt btni diart , idfii Mtici iitm, Cie. 
dt ciaris OrattriliÉti, 
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14 "ETsïArssTTR L'HisTaîRi- 
SSS^ genres d'écrire , & à laquelle il n'étoif 
a A A"" pas poflîble de rieii ajoucer, Cencpctfêc- 
^MGUBs! tion du langage & coniêrvâ depuis Ho-^ 
mère julqu'l Théocrice , pendant plus 
de cinq cens ans. La Grammaire etoi( 
aulïi tourc formée du tcras de l'Auteuf 
rfel'lUade; il faivoit des règles fixées pas 
l'ufàge ; mais c'eft dans Platon où l'on 
trouve les premiers veftiges de l'Art 
Grammarical. Il montre dans b Philebe 
la manière d'enfèignei la llcnce des lct« 
tresj & il examine dans 1« Cratyle Ci la 
fignilîcatîon des mots eft naturelle ou ar« 
biiraire. Platon avoit jette les fondcmens 
de la Grammaire : Anftote commença à 
élever l'édifice par la diflribution des 
mots en certaines claflès, &parl'exameq 
de leurs différens genres, & de leurs pro- 
priétés particulières (m). Ëpicure donna 
des leçons de cet Art ( n ) ; & les Stoïciens 
l'enrichirent d'obicrvatîons nouvelles (o). 
Philétas enfeigna la Grammaireà Ptolo- 
mée Philadclphe Roi d'Egypte, & AriC 
tarquc au fils de Ptolomée Philométor. 
Les Grecs envoioient les jaunes gens i 
Athènes chez des maîtres qui leur appre* 



t n ) Diog. Laïr. in r'ni Epîcori. 
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DES BELLES Lettres, éisc. ij 
noient par principes leur prope Langue , — "T" '»■ 
& qui leur en faifbient fenur k Iwauté , "^ " * **■ 
le nombre & la cadence. Lamgueî^ 

La Langue Gréquefte fût pas toujours 
renfermée dans la Giéce. Caméade , Cri- 
tolaiis , & Diogéne , députés d'Athènes 
à Rome pour des af&îres publiques , ini^ 
pilèrent à la )eaiicnê Romaine un aident 
defir d'apprendre les Lettres Grëquesj & 
d'un autre côté , Crates Ambaflâdeur 
d'Atralc I L mie en honneur à Rome les 
Siences des«Grecs alors très flori(Ëintes à 
Pergame. Les Romains les plus illuftres 
commencerentà s'attacher les plus {àvatis 
hommes de la &éce , & à les tenir auprès 
d'eux. Scipion > Lxlius & Furîus leur en 
donnèrent l'exemple (p); & la paflîon 
qu'on eut pour cenc nouvelle Littérature 
alla û loin , que le vieux Caton craignit 

3 ne les jeunes gens ncquiitaflènt la gloire 
es armes & de Wen fiiire , pour l'hon- 
neurde fàvoir &debiendire. (q) 

Depuis le premier Africain juiqu'à Ci- 
ceron , c*cft-à-dirc , pendant près de 
quatre-vingts>ans , les Romains donnè- 
rent unefone application à l'étude de la 

(p)Cie. deOtatoreUKi.n iîî. 

( q ) Plutatq. Vie de Onon le CeaC. de la rer- 
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l6 Essais sm'L'HisToiR.« 
- Langue Gréque. Aïnlî la Grèce afltijcttie 
aux Romains > s'atiujettit à Ion tour (es 
. propres vainqueurs (r ) ; elle devint l'E- 
cole des beaux AftSj&conlêrva fa répu- 
tation affës avant fous tes Empereurs. 

Tyrarinion , d'Amifc dans le Pont, 
" difciple de Denys de Thracc , ^ouvrit une 
(^ole de Grammaire Gréque dans la maii^ 
ion de C iccron , & fie un traite de Proliv 
dic. Denys te Tliracien , difciple d'AriC- 
tarque , enlëigna à Rome le m^ne Art du 
lems de Pompée, Ôcy publia un ouvrage 
qui peut donner quelque idée de la mé- 
uiode de ces Grammairiens. 

Sous tes Empereurs parut d'abc»^ 
Apion d'Alexandrie , & l'un des pre- 
miers de là nati<^ , homme vaïn Se grand 
parleur. Tibère appettoit ce Grammai^ 
rien le tamiwur du monde , parce que les 
dilcours ^ueux n'étoient quedu vent(s). 
Le Médecin Galien , au rapport de Sui- 
das, éaivit fut la Langue Gréque , & 
Julius Poltux fit Ion Onomafikon ibus 
l'Empire de Commode. Telepie, &,He- 
plieftion montrèrent te Grec à Lucius 

( r ) Gréciit captitfirum vi^trtm eepii. HorM. 
Ep. 1. Lib. i. 

{ s ) fliti. Trtf. Hijl. ntU. Ctll. KaS. Attt. 
m. î. Mp. 14, 
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■Vctus { t } : l'Empereur Jalîen l'apiirit par a_f "i^ 
règles : ii le puiloti purement : (a Cour ^ f'A'i' 
n'étoit compofée que de Giammaîricns Lancui*^ 
Grecs : cepeiidanr leur Langue avoir dé- 
généré ; ceux qui l'ctifeignoient taiflôîent 
ie (ôlide pour courir après te frivole; Sc 
s'occupanc dequeftionscpineufes, Ils ne 
Qihiverenc à la Bn qu'une érudition obf. 
cUrc. Le mauvais goût eft contagieux ; 
il avoir aullî gagné les Romains : il ne 
£iuc donc pas s'étonner Ci fous Tcmpire 
d'Adrien on écoutoit un Ptolomée Chen- 
Jius, & Cl l'on faifoic quelque cas d'un 
Xéander Nicanor,-, d'un Diogénien Se 
d'un Jalon : les Princes les plus polis trai' 
tuent tâvoraUemem ces Grammaiiiens ; 
ils avoient l'équité de ne pas rejeiter les 
débuts de ceux-ci fur l'art qu'ils profêf» 
ploient; d'ailleurs l'étude de la Langue 
<iéque étoit dès lors le fondement de toii- 
tcslesétudes, même pour les Princes. 
■ i ,A Conftantinople & dans tout l'O- 
lienr, le mélange du Latin , l'af&iblillè- 
dncncdel'Emptre, ladécadencc desArts> 
firent un changement IcnUble dans la 
Langue Gréquc. Ce fiit encore pis depuis 
U fepiïeme fîécle de notre Ere juf^u'a 1> 
i 
' ( t ) Capîttlim. fit, L. nrù 

Tm. I. ' '"" ■ a 
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î? • ËssÀiS stra.-L'WrsrbtR* 
tSSa^pt^eàe Conftantinople, Il y eutnéaiT- 
•M A i1iT ***™"s^ *^^"^ *^ï intcrvalc de tèmsd'afl^S 
bAHcOis^ Ixms Grammairiens, Héfichius, Suidas > 

les àcïxx Tzctzcs , & Euftachc Archevêi- 

âue de Theflàlonique , Commentateut 
'Homère. Car defouis iong-tems cer- 
tains Granunairiens [ on les appelle Phi- 
lologues] s'aitachoient à expliquer lés 
anciens Auteurs ^ à les cortiger , à tes 
hiettrê au jour.. Tels forenePifirtraiCjArtf^ 
tarque & Zenodoie , qui donnèrent att 
■Pumic tes Poëmes d'Homère » aprèd -iés 
bvoir revus (v), Tds' forint encore-r^ai- 
', to(ïhAie , de Cyrènc ; J^îftopbane i 4e 

Byzànçe j Ath6iée , de Naucraie en 
Egypifé , auceurduBwiquetdes-SaTartSi 
îcauStobée & plusieurs autres, B y avok 
beaucoup i apprendre dans leuts écrits^ 
fls confcrvoicnt la belle Littérature. G^ 
te quilcur fit prendre le nom d'amaccarfe 
des Belles Lettres ( x )j & ils potttMent- et 
îiom dès le tems d'Augufte , puilqUe Vi- 
truvc -, quivÎToit (bus le règne de ce Prin- 
ce, mçtH«métc àlatêtedecesamatêtitt 
lies BçllçïLettres (y). 



Tx Ceft ce que fisaifie le nom de PtûlolWBe^ 
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LesSchotiaftes, qui&iP>ient uneclallè ^^— t 
fêparée , avoienc aiim leur utilité. Ils fi- G ». a m- 
xoient la ttadidon des anciens ufages & ÎLmowb'i' 
des coutumes : ils jcnoient de grandes la-' 
mières fur les textes , foit par les diffôren- 
tes leçons , foit par les citations 4e plu. 
ficurs Auteurs qui font p^ depuis. On 
peut rapporter à ces derniers tems l'invett- 
ôondesaccens lî utiles pour bien entendre 
les Ecrivains Grecs : ceux qui voudroienc 
les rcnvoïet à des tems plus reculés , fè' 
lêroicnt bientôt démentis par tes Infcripj 
lions & même par les anciens Manuscrits. 

Nous voici îAlënlîblement arrivés au 
renouvellement de la Langue Gréquer en 
Occident, où elle avoic été lout-à-raitin- 
connuc pendant plufieprs fiécles..Vers 1» 
fin du quatOKtième , Emanuel Chtylblo- 
re aïant été envoie par Jean Paleologue 
pour demander du fecours aux Princes de 
l'Europe contre Bajazei duî aflîégeoit 
Conftantino[Je , fixa Ion ie)our en Italie £a iitt< 
après la mcHit de Ion maïae^ & profeflâ 
la Langue Gréque à Venise , puis à Flo- 
rence , & cnfuite à Pavie Iqus la protec- 
tion du Due Jean Gallas (z). Guarino (a) 

(z)ThcTCt, Vin dn Hommes illullm> Ut,' 
». ch. 4î- 
(a j II naquit en 1379. & nwuiK en i4^Ch ; 
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IW EJ-SAÏs SUR L'HiSïêÏK*'' 
piii i » ^ . encore fort jeune avoit étudié cette Lan- 
G K A M- eue à Conftantinople (bus ChryftJore, & 
LtN«u£s' l'avoit ehfêignée en Italie avant ion mai- 
tre (b). De l'école de ces deux (avan; 
ibnircnt François Philelphe Efpagnol, 
Ambroilë moine de Ccicheftïe en An-' 
gteieire y François Barbare &c. Dan» 
ta fuite , quand Mahomet 1 1. prît Conf- 
Xiii4SJ- tanàocypic j tous les 'Grecs qui aimoienc 
les beaux Arts fe réfugièrent en Italie , 8c 
y furent reçus avec diflinâion par le cé- 
lèbre Laurent de Medicis. 
- Lafcaris, après avoir drelfê la belle 
BH>lîothéque de Florence, vint en France, 
& jetta à Eontainebleau les fondement 
de ta BibliodiéqueduR.oi,&à Paris ceux 
4u Collège Roïal. Budé fon illuftre dif-» 
ciptej qui avoit contribué à ces deux éta- 
blillèmens , communiqua aux François te 
goût de l'érudition Greque. Dès le com- 
mencement du Icizième fiécle, le Q^lé- 
'■ -" - ge du Cardinal le Moine avoit d'habiles 
Profèfïèurs de la Langue Gréque. Le plus 
célèbre fut Jean Evagre de Reims , îbu» 
lequel Jacques Amiot étudia cette Lan- 
gue : celui-ci de difcipic devînt bientÔB 
. maître ; il eut une Chaire dans l'Univec- 

(fc) MiffnPtrtMillnihst»,fêrt.3u 
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CCS bel'iés L£Ttitxs> Sec. il 

iîcéde Bourges, par IcmoïmdcMargue-SSSSi 
rite Sœur du Roi de Navarre. Le coup J^^ * **' 
d'eflaid'AraKufutlacraduâion de GrecLANcogiî 
xn François du Roraaii de Teagene & de 
Charîdée , fuivie peu de cems après de la 
.verlîon des Œuvres de Plucarque (bi)j 
& ce goût fut cultivé par Danés, Tufàn , 
Stragelie, Cheradame, Dorât, Lambin, 
& Hetie , qui furent fucceifivemcnr Pro- 
fellèurs eu Langue Gréque au Collège 
Roïitl (c). Il n'eft pas croïable avec qucU 
Icrapidité, &avecquelfuccèscctte nou- 
.vcltc étude le répanditdansce Roïaumc"; 
elle fiit bientôt mite en honneurj & les 
pcrionnesles plus qualifiées en firent leurs 
délices. Henri de Mefmes ( d ) favoic 
non lëulement le Grec ; mais il réciroit 
tout Homère (e) : on n'avoit point enco- 
re abandonné auxpédans une Langue, 
feule capable d'infpirer la vraie policellè ; 
cetinjulte préjugé vint, à ce que jeci'ois, 
de l'abus que firent de leur ptofeflîon 
.quelques-uns de ceux qui Ce mêloient 

(bi. )Mém.,deM. leBœuf pour l'Hifl. d'Au- 
acne, tom i, 

, { c ) Pâqoier , Recherches de la France , IÎt. #. 
eh. iS. 
( ri ) Il TÎvoit vers le milim du feizième fi&le. 
( e ) Rollin, Manière d'enleigner tes Belles Lci- 
ties , tom, i.'liT. i. ch. i. 

B iij ' 
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f-t .Essai» 1VR i'Histoirs 
saSBB à'm&raixé , ^xés pciu-<étre par le maïc 
V A iVe ^*** exemple de ces Grammairiens àfmt 
Langues, nous avons patte, & par la (blitude de 
leur cabinet, qui Icséloîgnaiitducom- 
jnerce du monde , leur donnoit unecer- 
caine ruAicité qui les rendoit mépriiâbles, 
.Cependant incapables de Jëntir des beau- 
tés qui avoient pbur eux crop de fînellè, 
ils n'onc pas lai^ de EravaiUer udlemenc 
pour ceux qui font venus après eux ; & 
lis leur ont épargné de longues recherche^. 
Les uns ont donné d'excellentes édi- 
lions desbons Auteurs, 6c publié des ou- 
vrages auparavant inconnus; decenonï- 
bre font dans le ièïziâme liécle Jean Sam- 
bue premier éditeur d'Ariftenete , d'Et*- 
hape , d'Hefîchius , &c. & Arnaud de 
Lcns qui , au rapport de M. de Thouf f), 
.tira de la pouflïère les livres de Joleph 
contre Appion. Les autres ont éclairci 
par des Notes les écrits des Anciens > 8c 
en ont donné d'ailes Hdétes traduâions 
Latines. Quelques-unsenfinontcompo- 
fé des Grammairesavecbeaucoupd'exac- 
tRude : tels font Clenard , Gretzer, VoC- 
^us , Weller , Se quelques autres (g) 

. ( () Uifi.Jkitempn'h itd simum i^gi. 
■:ie) Adolphe Mexecdias . Théodotc iJe Bczo - 
Jacques Ceiatius Se. Hcoii Etienne. * 
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«uï compoiènt le Recueil de M. Haver- ^^9^ 

«"E <!■)• , S'AT, 

Ne dUIimulonï pas toutefois que ces LanoveI) 
tiaduétions ne peuvent jamais bien faire 
connoîtie les Auteurs, m en donner une . 
jufle idée , à caufê de l'extrime difieren- 
cc qu'il y a &uvent des ejcptelTîons d'une 
- Langue à celles d'une autre , pour le fëns, 
poui la force, ■& gour la nobleHè. C'eft 
beaucoup Ci les traoudeurs par leurs tra" 
v^ux &cilitent rinicUigence des grand; 
Eaivains de la Grèce àceux q*B ne favent 
pas leur Langue. 

. RendonsjufUceàqotre Nation^ ànor 
Cre fîécte i ceux de nos Savans qui Ce Caat 
anadiés à la Grammaire Gréque , .ont ap- 
porté â cette étude -& plus de criti^e , Se 
i>lus de goût : Tans le BtHnet à la lettre de 
curs Auteurs, ils en ont pénétré l'cfprit , 
ils en ont faill le beau & le lôUde j penfée; 
fenes ou lïibliines , tours naïfs ou déli- 
cats , rien ne leur a édiapé { i ). Ils ont 
jnème étendu leurs foins fur le Grec dij 
inoiien & du dernier âge ; & par un tra- 
.vail auiïi pénible qu'utile , ils n'ont pa$ 
négligé ce Latin informe que la barbarie 

( h ) Imprimé à L^Je «i 171<> 
( i ) M. Se Mme. Oacier . MM. Boivin , Toor* 
Kil., «ce . ' 

B iiij 



D.ç-,z,t.b,Goog[c . 



ï4 Essais sur l'Histoirb 
"p^*^^ de nos petcs avoir (ubftjtué à la Langufr 
'^ ^R E*' *^** anciens Romains ( k ). Arrêcons- 
Ïangoe»' nous àccUe-ci, & confidérons-ladans 
toute la pureté, 
UtiM. La Langue Latine groflîère dans Ces 
coramencemens , ainfi que toutes les au- 
trts Langues , fut d'abord négligée par 
!cs Romains occupés du foin d'étendre 
leurs conquêtes , Se de les aiTurer pat la 
voie des armes. Dans la fuite du tcms , 
cette Langue fe dévelopa peu à peu jiar 
idesaccroiflèmens inlènublcs, &(e forma 
lentement pendant pluJïeurs fiécles. Un 
grand nombre de mots Grecs devenus 
comme naturels , enrichît la Langue La- 
tine : enfin le commerce plus' fréquent 
avec la Grèce épurant l'Eloquence & la 
Poëfic, épura aufll le langage, qui arri- 
va à fa penêftion du lems de Scipion Se 
de Lxlius. 

Térence en maniant & remaniant Mé- 
nandrCj ofale premier faire entrer tontes 
les grâces Gréqucs dans le langage Ro- 
main. Ciceron lui donna plus dénombre 
& d'harmonie, & les Poètes qui fleuri- 
lentlous Augufte achevèrent de l'enrichir 
des dépouilles de Pindate & d'Hométe. 

[ JC ] M> di) Cugc dus (es doit Gloâïùtcs. - 
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C'«ft dans cet înterralle que l'on doit ren- ■"'■^ 

fermer l'Urbanité Romaine, cette fleur ^* *"' 
d'expreflîon Se de poUtenè auflî parttcu- Lanqu£9< 
Itère à la ville de Rome , que l'Atticifme 
l'érait à celle d'Athènes ; qui diftinguoic 
le citoïen de l'étranger ; où Ciccron a ex- 
cellé ; mais qui a manqué à Tite-Livc , 
à qui on a reproché un certain air pro- 
vincial ( 1 ). 

Dans ces beaux jours parurent des 
Grammairiens iUutkes , Nicia intime 
ami deCiceron, Pompilius Androiiicus, 
Syrien de nation , & Epicurien de Sefte ; 
Orbilius Pupillus , homme févère à ou- 
trance, qui montra àHoracelcsLettres; 
Marc-Antoine Gniphon , qui eut pour 
elcve Ciceron pendant (â Prétutc ; At- 
teïus , qui compta parmi Tes difciples Sa- 
lufte & Pollion ; Valere Caton excellent 
Grammairien & bon Poète , admirable 
fur tout pour former à laPocTie. Aurelius 
Opilius , Profcrtèur de Philofophie , cn- 
fuite de Rhétorique , pirfs de Grammai- 
re , publia des Mélanges de Linérature , 
Varia eruduienis . . volum'ma , &c les dif- 
tribuaen neuf livres à l'hormeur& Ibusle 
norii des neuf Mufes. 

' ( 1 } Sifimii. Infi. Onu. lib. i. t»p, i. 
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^ i ~r^^^ . ComcliusEpigadus» Atïîandû deSylIa» 
M A^i R " donna la fuite des Mémoires de ce Dic- 
UMGUfs. taceur. Le delmtereflèment de Labetîus 
rendit ce Grammairien [^s célèbre , quo 
l'honneur d'avoir eu Brunis & Caflius 
pour difciplcs. Lcnœus ouvrit fon école 
après avoir fuivi Pompée dans toutes (es 
expéditions militaires. Cacdlius s'éloigna 
de la conduite de les con&eres > qui 
n'expliquoient que les Poètes du bon 
vieux tems , & il fiit le premier qui lût 
dans Ion école Virgile & les nouveaux 
Poètes. Verrius Flaccus , Précepteur des 
petits - (ils d'Augufte , alluma parmi lès 
difciples une émulation louable , en don- 
nant des prix à ceux qui avoient le mieux 
traité les fujeis propoles. C. Jut. Hygi- 
flus , Garde de k Bibliothèque Palatme , 
eut le Pocte Horace pour ami & l'Hifto* 
rien Licinius pour proteûeur. Caïus 
MelilTus contcmpor^n d'Hygin <irc(& 
-pat l'ordre d'Augufte les Bibliothèques 
dont ce Ptjnce voulut enrichir le Porti- 
«[ued'Oétavie. M. Pomponius MarceL 
lus fut fi zélé pour la pureté de la Laiv 
gue Latine., qu'il ofa reprendre l'Empe- 
reur Tibère , & lui repréfentcr qu'il poa- 
voit donner le droit de Bourgcoific aux 
hommcS) non aux mots. Valerias;P|o- 
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bus ma'tcha fui: les pas de Marccllus , & ?T^^^ 
dans la vaë d'arrêter le cours d'une foule ^ /i^"" 
de motsnouveaux qu'on s'cffôrçoit d'in- Lanquii. 
S'oduirc, il s'anadia à ^lire des oblèrva'- 
cions iur l'ancien langage , pour y rame- 
ner Ion iiéclc(m). 

Les Romains , ainfi que les Grecs , 
avoieni leurs Philologues. Varron , le 
plus doue des Romains , fe fit un grand 
nom par les cinq cens vcdumes qu'U 
compora fur dilférentes matières ( n ). 

Des le itgnc de Tibère , [x Langue 
Latine commença à Ce corrompre ; elle 
#crdic cet air fimple & naturel qui fai- 
îbit la beauté , pour prendre je ne fais 
quoi d'affciaé , & Ac puérile : on voulut 
avoir trop d'efprit ; & parce que le goût 
avoit bailfê , on CTàt faire beaucoup qUe 
d'orner ta diétion de figures , & de l'hé- 
tiflèr de pointes : 0*61011 les jeunes gens 
qui avoient donné cours à cène Cône ât 
mode : mais les plus habites eHimoieni 
le langage des Anciens , & les Gram^ 
mairiens s'attachèrent à Ift expliquer. 

Du tems de Claude, (de Néion & de 
Vefpalîen, félon quelques-uns^. Alconius 
Pedianus (étendit célèbre par iês Com- 

im ) Suetomut de illuflribut Grammaticit, 
a ) AgtU. tio^. Anif. lit. 3. tap. 10. 
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;*^S!* mentaires fiir Cicercm : il fervît de me^ 
J^^^Y" déie aux Critigucs & aux Scholiaftcs 
Xamguis! Larins qui le fuivirenc. Sulpice Apolli- 
naire qu'on place Ibus Anionin Pie , 
édaircic Térence (o ). Evantius navailla 
fur le m£me Poère ( p ). Donat & Servius 
illufirerent Virgile par leurs lavantes 
notes ( q }. D'autres pour mettre à pro- 
fit leurs leâures , fe contentèrent de feire 
des extraits des bons Auteurs , & d'en 
donner des compilations ; telles font les 
nuits Attiques d'Aulu-GcUe { r ) ^ labo' 
rieux Recueil de ce qu'il avoït appris de 
plus beau par la leâiure des Auteurs, (Jtt 
par la converl^ion des Savans , 6c auquel 
il ne manque qu'un choix plus judicieux 
des matières , & qu'un ftile moins dur 
6c moins barbare. Telles font encore les 
Saturnales de Macrobe ( s ) , curieùlè 
compilation de tout ce qu'il iavoit fur les 
Antiquités , rapponé dans les propres 
termes des Auteurs , parce qu'il aier- 
choit moins à briller qu'à îuftruirc. En- 
fin il y eut des Grammairiens qui le i«- 

f o ) Calvit, ChroHoi. an. mj. 
■" ( p ) Baillct , Gramm. eh. 6ii. 
' { q ) On tnn le premier fous CantlaDce , & le 
fccoiid fous Honorius. 

St ) Il ïîvoit fous Marc-Aurelc. 
S ) Il fioiUroit Tous Tbéodofe & tts cafans. 
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nant dans les bornes de leur profefGon ssê^-. 
d'une manière plus précîfe , écrivirent „^" * ^ " 
ùir les différentes parties de la Gcam- LAxausi* 
maire Larine. 

Cenlbrin , l'homme le plus do£te de 
ion lîécle , fil un livre des Accens que 
PrîlHen cire : Nonius Marcellus en fit un 
ùii la propriété des mots ; Feftus con-. 
cemporain du dernier , après avoir al»e^ 
gé Verrius Flaccus ( i ) , a. été abrégé 
lui-même par Paul Diacre : ainfi le mé- 
rite de ces Ecrivains ne axifiHoii bien 
fouvent qu'à fe copier les uns les autres ^ 
ce qui les a tellement conftjndus , que 
le nom de l'Auteur des înllru6tions lut 
la Grammaire eft aujourd'hui un pro- 
blème pour les Savans ; les uns atiribuenE 
ces dnq Itvics à CharlTius , les autres à 
Dioméae. 

Les Clercs & les Moines étudièrent 
(oû)ours la Langue Latine : mais cocie 
I^angue avoii perdu là pureté & la no- 
blefie. Ce ne fut que dans le quator- 
zième lîécle que quelques génies plus 
heureux s'appliquèrent à lire Ciceron & 
Salufte , qui avoient été fort négligés , & 
cette leâiire rendit le ftile plus poli Se 
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^■^^iiy ptus" élégant. Lauroit Vallc tît remaf" 
GraM- quer la barbarie des iiécles précédens, 
lANeûtî! ^ Domitio Caldcrinifir conncMCre U mé- 
' ihode d'expliquer les Anciens en joi- 
gnant le fecours de l'érudition à celui 
de la Grammaite. 

- Quand le Laiîn céda, d'être une Lan- 
gue vulgaire , on Ce mit à chercher di- 
vers moïens de l'enlêigner , fîir tout dans 
tes deux derniers lîécles ; quelques-uns 
k montraeni par t'ufage : c'eft la con-*' 
duite qu'on tint envers Montagne ( v ) , 
& qui de nos jours a été - renouvdlée 
avec (ucccs à la vûë de tout Paris. 
■ On crut pendant long-iems qu'il n'y 
avoit rien de nùeux que d'emploïertous 
les mots latins dans un dilcours fuivi : 
ce fut fur ce plan que Coménius fit fba 
Janua L'mguarum , livre qui après avoir 
hh les déuces de toute l'Europe , n'a 
pu conferver iâ réputation : d'autres en 
ùicfoduilanc les Tables , s'imagîneroK 
abréger une étude » qu'ils rendirent par- 
la beaucoup plus difficile .- enfin le plus 
grand nombre Te déclara pour les'Métho- 
des , où les préceptes furet» d'abord ex- 
po(es çn Lacin , & enfôite en langue 
yulgaire. 
{ T } EOàis , lir. t. cb. tj. 
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Les Vi/Bâonnaites , a«re Iccouts pour ^m— ■ 
rUiteUigence des Langues mottes , pa- G a a m- 
rurcm dès le, quinzième fiécle. On vie J^'Jjque^ 
d'abord le Lexique de Jean le Bègue , 
Çciicâs:, compoi^ en 128e. & imprimé 
pa 1460, fous le tûce de Câiholitnt 
Jeatmis de Janud. 

. LeVôcabuJairedePapiasvintenfuke, 
rédigé en lojj. ôcpubliéen i47É;puis, 
ies r^âtonnaires Latins de Junianus 
Malus-Sc de Jean Tortellius , imprimés 
pour la première fois l'un en 1 47 5 . l'au» 
trecni477. le 5rf vi/fl^H»» de Capnion 
en 1480. UsSynoirynm.ei JEquivoca de 
Jean de Garlande en ,1490. & la Corne 
-d'abondanice [ CornUrCopia ] de Nicolas 
Perotri , Archevêque de S^nte , ou 
Jklan&edonia , au RoïaitDoc de Naples, 
en 1491; C'cft ici la iôurce où puileient 
les Lexicographes Latins du Seizième 
iiéclc. Le préraJcr fut Arobroifc Calepin 
-Aoca le Diûiormaire pidîlié en i joi. eut 
un fucccs étonnant, .Mâtius Niz<^ùs> 
^ui vituenfuitc , raie par ordre Alplia^ 
cétiqueles Obfcrvations •(vs Ciceron«n 
I5'30. Aobert Etienne le fuivit de prés* 
rSc mit au .jour en i;;i. ton Tnrelor 
de la Langue Latine. Cœlius Secundus 
Qaâo &t imprimei: àË^le j>ai Frobcn en 
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^SSSSS I S76. (on Forum Rtnunum. Curioh avcHC 
^^^*^^^- étéjKécéàé m ij^fi. & 1J38. de dcuï 

Lamsues! niiterablcs plagiaires d'Etifmne , Theo- 
' dofe TrebcUius & Etienne Dolet , Au-» 
teur d'un Piomptuaîte , & d'un Com- 
mentaire filt la Langue Ladne ,- & en 
i;4i. de Thomas Ellioc , qui publia, 
À Londres on Di^tionnùte I^in - An- 
«loisCx). 

La connoiflànce des Langues monet 
n'a pout bue que l'intelligence des Au- 
teurs qui ont écrit en cette L^igue ;mais 
plus ces Auteurs font anciens; plus il eft 
mal-aifë de les bien entendre : ifiàùt co»' 
citier un Ecrivain , ajufter les principes , 
Tirer les concluilons : il faut le regarder 
àans le» circemftances du lems & du lien 
,oà il vivoit j fuse attention aux monus 
&C aux coulâmes qui éioient alors en ula- 
ge; remarquer les allumions fondées fur 
certains faits peu connus. Dans cette vûè' 
les Grammairiens du (êizièmefiécles'apt. 
«liquerent à éclaitcîr les AutcuiSjLadns > 
les uns par de loa^Commentaires , les 
antres par de couttcs notes. En Italie^ 
Corrado , Curion j Alde-Manuce, UrHit 
& Ricoboni fe Jîgiialerem dans ce gente 

( I } Pr^f. de la nouT. édit. du Thrcfoi de R. 
Etieuoe en 171^. - ■ ' 

de 
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4c dodrinci Les Allemands s'y diftîn- —5^^ 
gucrcnt auflî , enrr'aucres Amemachius , *j*v* «- 
Betulée , Rhenanus , Ghelén , Glarean.& ^NoîJjji' 
Fabrice. Les François ne forent pas les 
derniers à faiiir cette Cotte d'énioe , & 
l'fMi peut dire ; làns trop donner à la pré- 
yenùon i que Tumebc , Lambin , Jofèph 
îtcaliger & Murer allèrent plus loin qae 
les écrangers. Il eft vrai queScalîgctavotc 
trop d'efprit & rrop de fience pour feire 
lin tx>n Commentaire ; car à lôrce d'avoir 
éc l'elprit , il trouvoil dans les Auteurs 
qu'il commfcntoit plus de fineSh Bc plus 
ae génie ; qu'ils n'en avoient efTeétive- 
menc ; & la profonde lînétaiure étoic 
caule qu'il vmoii mille rapports entre les 
jKdiees d'un Auteur i Se quelque point 
laie d'Antiquité ( y ). On peut dire le ' 
tnénie du caébre Calàubon : Ton émdi- 
non inimenlclui fàifoii ntêr de fon pn>i 
pie fonds pour l'explication des Auteurs ^ 
ce qui n'âoii jamais tombé dans L'efpnc 
des anàe's Interprètes , 8c qui éroit peut- 
' £tte étranger aux Auteurs qu'il s'étoit 
mopofé d'éclaircir. M, le Préfident Bou^' 
hier [ pOur me borner à u(i feul exem- 
}]le } aufli (avant > mais plus judicieux 

( y ) NoutcIVs âe U K^?> dct Letùcs , JuÙ 
i«4.art.4. . . 

Tm. h C 
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■^^^» que Scaliger & que Ca&ubon , fkîc dans 
Gr A u les Remarques ou des reftlradons hco- 
I^nÔuss* Kulès de padâges quelquefois' cndère- 
meni delëlpérés, oudcs conjeiîhtrescr^ 
probables , & modcftemcnt propofëes 
pour U correâion de quantité d'âutres > 
ou un choix de yariantes toujours dirigé 
par un difcemcMent sûr , & éclairé par 
une lumi^ qui fe refiiTe au commun des 
Commencateurs. 

Car les Variantes font l'écueil où ils 
viennent échouer. Ces abréviateur^ dln- 
terprétes coupent leurs pcnfées de tdie 
Ibrte , qu'ils (uppriment une partie des 
pallàges , en retenant l'autre : amiî , loin 
d'éclairer les Auteurs , ils les couvrent 
d'une obfcuritéténébrcufc ( z ). Déplus, 
«'ils manquent d'habileté , bu d'atten- 
tion , ils relTêrrent ce qui demande de 
l'étendue , ils rempliflènt leurs Notes de 
coUeâions étrangères , qui font pour 
l'CKdinaire de pénibles bagatelles. 

Les Antiquaires dont la tâdie éxtÀt 
plus forte, firent uneclafïè à pan, &{e 
partagèrent en quelque façon te travail. 
Nicolas de Grouchi traita des Comices 
des Romains , de même que Charles Si* 
gonio ; & d'un point de Littétaiurt 
iz) U, Mû i<g4. ait. <. 
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ils en firent une querelle perlpnnelle, ^— "^ 
Pierre Ciacon écrivit fur les poids & ^",,1^' 
fiir les mefures, &expliqua UTriclmum Lammik 
des Anciens. Huben Goltz , Antoine 
Auguftin , & Fulvius Urfinus travaillè- 
rent fur les Médailles, d'autres fur les; 
Infcripdons , d'autres fut la MJthologie. 
L'ignorance des fiécles précédens avoie 
tendu ces études nécef&ires i mais qucl-r 
Qucs-uns s'y arrêtèrent trop : ils le oot-^ 
nerent à s'exprimer en Latin le glus pure- 
ment qu'il étoit pofTible, Se à lire tous 
les Auteurs» pour montrer qu'ils avoient 
beaucoup lu ; Se ils confumctent à là r«.. 
cherche des mots un icms qu'ils auroient 
emploie plus utilement à la recherche 
des choies. De tels Savans , loin de Ce 
fermer le goût fut de lî par&its modèles, 
connurent tout dans les Anciens , hors la 
grâce & la Rnelîê. 

. Nous (crions néanmoint injuftes , fi 
nous refufions de leur favoir gré des tra- 
vaux qu'ils nous ont épargnés, Recon- 
Qoiilôns fur tout le foin qu'ils ont ap- 
porté pour déterrer les meilleurs ManuC-, 
crits , pour rechercher les plus anciens , 
pour en comparer plufieurs enfemble , 
& pour donner d'excellentes éditions; 
£n,voulez-voasun exemple j Jencs let 
Ci) 
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<*— ^ ïeux fur le Térence de Fafëme. Lei 
■^* * ":,focceflèurs de ces Grammairiens héri^ 
LiANetu»' tereiit de leurs bonnes Se mauvaifes qua-" 
tirés, & jufques vers le milieu du der- 
nier fiécle , à une vafte érudition Sau- 
maife joignit beaucoup de vanité & 
Ae bafle jaloiriîe. 

A mefùre qu'on approche Je notre 
tems , on voit des Savans enchérir iui" 
leurs maîtres, & faire de nouvelles dé- 
couvertes. Je ne parle pas des éditions 
§ii*on appelle à la Dauphtnc : dles n'ont 
Jis enlevé tous les fufïrages. Je parle de 
ces belles éditions qui depuis quelques 
années paroififènt en France & dans les 
fais étrangers , où , en conforvant les va- 
riantes & les notes des premiers Com- 
mentateurs , on a retranché tout ce qui 
itoit fuperficîcl , & chargé d'une érudi- 
tion vaine & faftueufè. Je parle du Phc^ 
,i:eque M. Pithou a relTuIaté ; du Titc- 
Live que MM. Grtmovius onr reftau- 
ré ( a ) , & que M. Ctevier a rétabli dans 
fa première pureté (b). Je parle du Sa- 
îufte & dtt Pline que MM. Corte & 
longœuil nous om donné (c) , & , cç 



' UlEa 

: (b) En 



En iWj. Bc Uy9. 
1714. & 17J4. 
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qui eft plus imponant , de tant d'Où- ^^^—^ 
vrages auparavant inconnus des Pères de ■ G r a m- 
l'EgUfc.que Jerônjc Vignicr & François Uwsuï»' 
<le Combcfix oni publié pour la pre- 
mière fois. 

D'un aWTc côté , des Savans ont tenté 
avec inoins de Aiccès que de zèle de ré- 

rrcr les brèches que le tems avoir faires 
quelques Auteurs, Freinshemius plus 
fidèle à l'Hiftoîre qu'à l'Hiftorien , a en- 
trepris dans iès Supplèmens de complé- 
ter Tice-Live & Quinte-Curce. S'il mé- 
rite des loiianges pour Ton travail , le faux 
Pétrone n'eft digne que de blâme pour 
fon impofture , Se pour le choix d'un 
Auteur fi obfcéne, La difficulté d'imiter 
le ftîle inimitable de Vellcïus Pateicu- 
lus a empêché de remplir fçs lacunes; 
M. Doujat l'a feiten François; majs il 
S'eft trop écarté de fon Original. La beau- 
té de nos Traduâioiis a fait croire à un 
homme d'efprit [M. de S. Evrcmont ] que 
notre Langue pouvoit s'élever à la mai- 
jeftè de l'Hiftoire : en çffet , fi Quinte^ 
Curce & Tacite avoicnt écrit en Fran- 
çois , t'auroient - ils fait autrement quç 
Vaugelas & d'Ablancourt î 

Les Critiques ferment la carrière : 011 
fait que leur art conlîlte ît bien juger des 
Cii) 
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qs^SSS Auteurs & de leurs écrits : Eralmc SC 
Ok am- l'Abbé de BiUy ont travaillé utilement en 
ÎLwôuEf! ce gc"'* = P*'"*^'is ^ Rhcnanus n'ont 

pas ilbienréiiCIÎ. ' 
Tiançoifc. Le bon goût de notre fiécle n'a point 
permis de négliger la Langue Fiançoife, 
en cultivant la Latine. Comme il nous 
importe de bien connoître la première , 
temontonsà Ta fource, & fuivons-ladans 
ics progrès. 

Les Francs en s'établiflànt dans les 
Gaules , taillèrent aux naturels du païs 
leursulages & leurs coutumes particuliè- 
res , & pendant la première Race de nos 
Rois, on vit en France deuxpeuples qui 

Euloieni deux Langues différentes , le 
aiin & le Tudelque : cependant ces 
deux peuples le rapprochoiencpcu à peu. 
Soit nécelfité , Toit complailance , les 
Romains s'accommodoient aux maniè- 
res des François , qu'ils ne trouvoient 
plus a barbares , Se ils quittaient leurs 
mœurs , pour prendre en partie celles de 
■ leurs maîtres s ceux-ci d'un autre côté 
admiroient la polireflè de leurs nouveaux 
fujets, & goùtoient fortleut manière de 
vivre ; enfin chacun y mettant du ficn , il 
n'y eut plus qu'un fèul peuple , & un fcul 
langage ; mais un langage compofé des 
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ésax qui venoient de s'abolir > Lacin pour ^^^^^^ 
les mots, Tudelque pour la conftruàioii ,?*,Vi' 
<ludi(couis. Lahcuii' 

U fauE néanmoins remarquer que le 
génie de cette Langue tenoic moins du 
Romain que du Gennanique : elle fùc 
bientôt ailujettie aux articles & aux ver- 
bes auxiliaires : les termes qui feawrom- 
poient en s'éloignant de leur origine , pri- 
rent une nouvelle terminailbn j & fè con- 
fondirent avec plulleurs termes de tous les 
peuples du Nord , qui en divers tcms 
«voient iâit irruption dans les Gaules. 

On commença au milieudu douzième 
ficelé à écrire en Roman , c'cft-à-dire , 
en François du tems : mais ce n'étoit guè- 
re que des dianlôns ttaltani d'armes ou 
d'amours , pour le divertificment de la 
Nobleflè ; &deU eft venu le nom de 
Romans aux Fables amourcufcs. Le pre- 
mier ouvrage lerieux eh cette Langue cil 
J'Hiftoire des Ducs de Normandie écrite 
eii l'année 1 1 éo. par un Clerc de Caën 
nommé Me. Vace. Dans la fuite, Geof- 
froi de VillehardoUin écrivit en profe 
IHiftoire de la Conquête de Conflânti- 
nople. 

Cette Langue nommée Romance , 
après avoir banni la Tudefque > qui éttùt 
C iiij 
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■Il dans la bouche de nos ptémiers Roîs , fe 

■pfc A M trouva toute foiméc fous le règne d« 
Eil^LuiV- Louis lejcune. Fauchet (d) endonnela 
preuve : cet Auteur iî lavant dans nos 
Antiquités, dit que dés lors on commen- 
ça h écrire : or un langage eft fait , lorl- 
que fortant des bornes du difcours fami- 
lier , il eft capable de ftile. Un bel èfptic 
(e) acruavecaflèzdevraifemblanceque 
dans les voïagcs d'Outremer qui précédè- 
rent & Jîâivirent cette époque , fes Fran- 
çpip voLiturent imiter en quelque cholê 
roet;onomie de la Langue Gréque. 

Lès Poètes qui inondèrent enfuite les 
Cours des Princes fous le nom de Trou- 
vères 1 donnèrent un tour nouveau à no- 
tre La ngue , à laquelle Jean de Meun ( f ), 
puis Alain Charrier (g) ajoutèrent de 
.nouvelles grâces. Amiot , Marot , & leurs 
conticmporains l'enrichirent de quelques 
locutions étrangères , à l'occalîon des af- 
faires que nous eûmes à démélec au delà 
des Monts. Les guerres civiles qui affli- 
gèrent la France , arrêtèrent un peu les 

( d ) D' la Langue Françoifë. 

( e ) Le P~K Bouhours , Entrée, ùu la LansaS 

îrtpçoife. - ■ ■ ^-T 

fi ) ConrinuatmrduRomandelsRofê. 
S ] Seaccaitc de Clwlœ Y ^ I; 
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progrès de nos Ecrivains, & notre Lan- > >> > ■ " ? 
gucdemeuj^fprtiniparlaiw fouscesqua- ^"am- 
XfC règnes: U gloire d'achever dp la polir UmqueV 
émit refervée _à Malherbe & i Balzac ; ils 
y tirent cnsrer une cadence & une harmo- 
nie dont on n'avoir eij jufqii'alois nulle 
idée ; pour tout djre en un jtno[ , ils la 
r,endirent capable d'exprimer touçes les 
bcautcsdelaPpëiîe &del'Eloqueiice, Un 
changement (îinçfpéré fit regarder galzac 
non lèi^lemçn; comme le plus éloquent 
hommede (on fiécle , mais coijinve Ip ieul 
éloquent ; il fut làiilr dans la Langue le 
point de lblidit,é & de perfeâûon , qui 
etoit ntçellàire pour la faire durer ; il en- 
tendit patfaiçement la propriété des mots, 
& la iiifte melurp dps péripdes ; & rien 
ne manqucroîi à & gloire , s'il avoir eu 
^utan^ de foin de fiiir l'aifeétation & l'en- 
îlure , que de rechercher la pureté & l'é- 
légance (h). 

La Langue f rançoife uniforme dans lè^ 
conftrué^ions mec prelque tous les mots à 
leur place naturelle j ëc ordinairement 
cela leur tient lieu de nptnbre, EniiemJG 
de toute contrainte , elle ne goûte pas les 
périodes Ci concertée; des Grecs & de-i 

( It ] Oe{'pta^^L , R^e;(io(t Vil- ftu LonBJn, 



D.ç™t.b,Google 



'' 4^ Essais sur. l'Histoire 
^■^■^ Romiuns ÇO- Du cette , cyttc un&rmî- 
G K A H- lé que de Dcaux efprits { k) trop préve- 
Lamcu»! ""* ^" faveur des Anciens, ont reprochée 
à notre Langue , a un avantage bien crai- 
lîdécablc : l'arrangemoïc des mots > en 
liiîvant l'ordre des idées , jette dans le 
difcours une clarté qui le refiitè (ôuvenc 
aux Langues iàvances. Nul n'a mieux 
connu cet arrangement que M. d'Ablan- 
court : un mot de plus ou de moins ruî- 
neroic dans les périodes de cet excellent 
Traduâcur une certaine harmonie , qui 
plait autant à l'oreille que celle des vers (I). 
Ne prétendons pas néanmoins que la 
Langue Françoifè foit auffi riche que la 
Gréque & que la Latine ; la richcilè d'une 
Langue cft toujours proportionnée à la 
mc(ure d'erprît du peuple qui la parle : 
iàvons-nousTifur ce point-là nous valons 
les Grecs & les Romains ï Ils étoient du 
moins très-exaAs à garder la même ma^ 
nicre d'écrire ; & par nos innovations 
dans l'Ortographe nous effaçons la trace 
de toute Etimplogie, Ce principe de cor- 
ruption doit làire craindce qu'elle ne fc 

ii ) Lnfres de M. de Maucroix. 
e) m. de Feneton , Archevêque je Cambtu f 

ft le Père du Cerceau, ][<fuite. 
(t} S-£*[CMaati Oifcwut rui lesTiaduâ. 
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gliflè iofenfiblement dans la Langue mê- ^" '; ' - 
me: car toute Langue vivante eft fujecte '^^'ji'^' 
au changemeni ; elle ië perfcâûonnc , ou i^nsueï' 
cUedégénérci elle fuit le goût bon ou 
mauvais de la nation. 

C'eft pour épurer le goût de plus en 
plus , & pour mettre la Langue au point 
de pcrfeàion qui lui cft propre , que le 
Cardinal de Richelieu en i6j;. fonda 
l'Académie Françoi(è,laquellc fous la pro- 
teâ:iondcnosR.ois a poné les Belles Let- 
rres au degré d'élévation où nous les 
voïons aujourd'hui. Cette illuftre Com- 
pagnie 'e propofa d'abord de déclarer le 
bel uf^ge, Ôc de fixer les régies Fonda- 
mentales de notre Langue ; c'étoit pro- 
mettre un Dictionnaire , & une Gram- 
maire. 

Elle fatisfir à fon premier engagement 
■ en l'année 1 694. & après avoir revu exac- 
tement fon travail , elle donna au public 
une nouvelle édition de fon Di<Stionnaire, 1718. 
ou , fi l'on veut , un Dictionnaire toat 
nouveau. Dans la vue d'être utile à tous, 
l'Académie a voulu s'accommoder aux 
différens goûts. Des deux méthodes 
qu'elle a fuivies , la première qui àiC- 
polè les mots par racines , convient mieux 
aux Savans j u deuxième qui range dans 
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^■^■^» ' leur ordre alphabétique cous les mots , 
Or A M- Ibicfimplcs, loir çompoies , eftpiusàla 
l^NfiUEs' pottéedu commun des Lcâeurs. 

L'Académie avoit travaillé en corps à 
ce double ouvrage i elle penlbit en même 
tems à fa Grammaire -, pour s'y préparer , 
elle avoit fait des obfervations {ur 1« RCf 
marques de Vaugeias. „ Mais cette Com- 
pagnie, dit un célèbre Académicien [m], 
„ dans l'examen des doutes fur la Lan- 
„ gue , jugea bientôt qu'un ouvrage de 
» lyftême , tel qu'une Grammaire , ne 
^pouvoit être conduir que par une per- 
„ fonne feule , & elle en donna le Ibm à 
„ l'Abbé Régnier , qui y emploïa tout ce 
„ qu'il avoit acquis de luniièrcs par/o. 
s, ans de réflexions. 

Ce n'eft pas que notre Langue manquât 
ablolument de Grammaire : mais toutes 
celles qui avoient paru étoient fortdéfec- 
tueulès. Dèsl'année 1571. PieneRamuj 
avoit publié une Grammaire Françoife , 
011 il lâchoit de fixer les dcclinaifons des 
}Kims,& les conjugaifons des verbes, 
& de régi» l'ordre des mots par la iyn- 
taxe : mais comme fqn éradipon gram- 



{ m ) M. I-Abbé d'Oliver , Hift. «le l'Acti. 
taaç. tça». 1. pag. <5. 
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maricale Ce bomoÎE à la Langue des an- ™™^"g 
cwns Romains , ce qu'il fit pour U nôtre ^ ^j^"' 
fut trop imparfait , pour être utile même LANeuis*. 
à fès contemporains^ 

En 1604, Jean - Bapdfte Daval Sc 
Charles Maupas mireni au joui leurs. 
Grammaires avec un fuccès inégal : dans 
Duval régnent également la précifion , 
la clarté , Se lapurcté de ftilc : dans Mau- 
tias toiit eft confusion , négligence, Sc 
barbarie. 

Vers le même tems , Jean Mof^ fit une 
coune introdaétion à la Langue Françoi-i 
ic,& ce petit ouvrage fut extrêmement re> 
cherché pat les étrangers, Maùpas avoîc 
copié Raniûs : Oudln perfêâionna Mau- 
pas , & d'ane mauvailë aHnpofitîon il 
en fit une bonne , que du Ryer , Baro , 
& quelques autres elHmoîent beaucoup, . . 
On ne fit jûsà du Tertre ùhaccueil auflî i^iij 
fevorable. La Grammaire -du PereChi^ 
flet , Jcfuitc , cxaûe quant aux régies, 
ne refpira pas im air François , & Jentit 
trop {on Franc-Comtoisidesconnoillèurs 
n'héfiient pas à préférer à Chffîet IrToa 
&Fiiz. . 1 

Alcide de S. Maurice ne s'attadia qu'à i*^ 
Wairdr les principalcsdifficultcsde notre 
JLanguc. René Milleran ne donna tien 
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^— ^^ de nouveau dans {a NouveHe Grdmmsire t 
G K A. u- jl jjç fi( que compiler ceux qui l'avoîeni 
lANGUEs. précède. 

Ca ouvrage & tous les autres de ce 
1M4. genre cédèrent à celui de Claude Lance- 
lot , du moins du côté des principes , 
quoiqu'à proprement parler, ils ne Ibient 
pas particuliers à notre Langue. C'ell: un 
grand ouvrage qu'une bonne Grammai- 
re , & plus diificile qu'on ne penlê. Le 
Père BuSïer cenfura vivement M. l'Abbé 
Régnier : mais il juftîfïaea^juelque façon 
la critique par une Grammaire qui reçut 
de grands éloges , dès qu'elle vit le jour 
en 1708. & qui parut en 17J1. dansun 
état plus purait. Ce doébe Jéfuiic avoit 
repris les débuts de la Grammaire em- 
brouillée de Mauger: il épargna celle du 
teiu Sr. D. V. d' Allais , parce qu'cl^ eft fort 
exaéte : & s'il négligea M. Malherbe , 
c'en que ce Grammairien fuit la route 
battue , & ne fait prefque que répéter ce 
qui a été dit avant lui. Ce n'eft pas fans 
fondement que le célèbre M. Rollin doit- 
né la préférence fur les autres Grammai- 
tes à celle de M. Reftaut : il y abeaucoup 
de méthode & de jnftcllè dans la Gram- 
maire de cet Avocat , & peu de défauts 
importans. £tiî l'on joint à cet ouvrage 
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les réflexions folides de M. RoUin fur 1'^- iT^^^ 
tude de notre Langue [n], on vena J**,!*!" 
dUparoîne ce qu'on y iiouvedeplusépî-x,ANeaiu 
Deux [o]. 

Il y avok aullî des Diââonnaires avant 
celui de l'Académie, Jean Nicot publia 
le lien en 1606. : mais il n'eft utile que 
pour connoîtxe le mauvais goût qui 
regnoit alors , & quelle étoit en ce tcm** 
là la pauvreté de noae Langue. Le Die- 
Donnaire de Pierre Richelet , malgré lès 
différentes éditions , n'a paru avec' éclat 
que depuis l'année 17 Ji. 

Celui de Rodiefbn promet beaucoup i^r- 
plus qu'il ne donne. Le Dictionnaire de 
M. l'Abbé Furetierc , au jugement du ju- K9». 
dicicux Auteur de la Bibliothèque Fran- 
çoilè, eft un riche threl(H où l'on trouve 
ptelque tout ce que l'on peut délirer pour 
l'intelligence de notre Langue : on y dé- 
mêle les différentes propriétés , & les di- 
Terlès lignifications des mots : tout y parent 
dévelopé avec tant d'ordre & de ctané , 
que cet ouvrage eft nés-propre à inftnii- 
teceuxquilàventlemoins, âcàfaiisfàirc 

(n[ Dans Ici. tomede la Manière Jenlcigna 
& d'^udin les Belles Letttet. 
. ( o )8ibl{othiqiK FEaaftttTe de M- l'AbW Goa- 
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s lesS'aVansmêmê. CeDi£tiotiitaircfenbU 
' avoir donné la naiflànn à celui de Tré- 
' voux : c'eft du mûinj te fond Cm tcqiiet 
les RR. PP.- Jéluices ont cravaillc; mais 
ils l'ont rendu plus complet. Il (èroit feu- 
lement à fouhaifCTi dit filluftreCricîqud 
que je viens de citer , qu'il y eût moin» 
oe faits hiftoliques^ moii^sde comrbver- 
iès théoiogiqucï , & qu'on eûtrétranch^ 
les exemples licencieux. Il ne manque à 
CesDi£Honnairésquel"aùtoricé, & elle ne 
iè trouve que dans te DiftiOnnaiicdel'A- 
cadémie fiançoife, à qui ilrftoît refervé 
de déclarer fes propres Icntirtiéns fur les 
difficultés de m I^gue, & fur le bet 
ufagc. ... 

N'oublions pasie DiftionnaireEtymOi; 
logique de M. Ménage; chacun fait dé 
quelle milité ftmt ces uatesdê recherches 
pour entcrtdre la force àHs Mots , & l'or- 
tographe; & elles ne font pas fans âgré-i 
ment : mais il lèroit bon qu'on en Bf aullî 
pour lesdiffcrens idiomes de nos ProVÎn- 
ces:'ils(bnt fort anciens ; Se s'ils érbient 
bien ^clîùrcîs ,■ ils feiteroîeot un grand 
jour fur les no'ms propres' d'une infinité 
del!eux:imSaTaritdeceriécIé [p] cite' 

[p] M. Leipuiiztians («] 
bmàrK da^iS. Avril 1714. 
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à ce fujet la Langue Bifcaïenne > & il ^c «—^m 
voir la cwiftirmité non (ëulement fivec G » * m- 
cslic d'une panie de la France , mais en- LAHonEaT 
core avec l'Etpagnol & l'Itlandoîs. 

Cecte dilcuflîon des vieux mots de no- 
tre Langue n'a occupé jufqu'îci qu'un pe- 
ut nombre de Savans , Bore! , Nicot » 
DucheGie , & Ducange. Cependant l'in- 
ttUigence de ViUehaidouin , ou du Sire 
de Joinvilledevroit'nousintérellèraut^c 
que celle d'Hérodote , ou de Suctone; 
& Cl nous étions fages, nous fericms fur 
nos anciens écrivains ce que les Volfius 
Se les Scaligers onc (ait fur des Auteurs 
Grecs, ou Latins. M. Marais dans fa Let- 
tre du 14. Mars 1701. Ibuhaite qu'on 
donne l'eiqilicacion des vieux mots quî 
le trouvent dans les livres François du iei> 
zième iîécle ; Se M. Falconnei dans les 
Mémoires de l'Académie des Belles Let- 
tres [ q ] croit qu'un Glollàire François 
fcroit infiniment utile pour la perfeétion 
de notre Hiftoire. 

Il manquoit à notre Langue un bon 
ttailé de Ptofodic : car Ces principes font 
cflènciels à toutes les Langues. La Profb- 
die eft la manière de prononcer chaque 

IqJ Tome VIL 
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^^^^ lyllabefcIon(êstroîspropri^s,l'Accenr,' 
uAi\^' l'Alpirarion, & la Quantité. LcsAcccns 
Iàhgues' (ÎMit les divcrfes inflexions de voix , qui 
dans la {HrononciatiGn hauf^t ou hai£- 
{em le ton de chaque {yllabe. L'Alpira- 
lion fait prononcer avec plus de tudefle 
cercaines lyllabes, indépendamment de 
l'élévation ou de l'abbaiiïemcnt delà voix. 
La Quantité confîfte dans le plus ou le 
moins de tems qu'on emploie à pronon- 
cer chaque lyll^ ; ce qui rend les unes 
longues , & les autres îu'éves. Comme ta 
Prolodie Françoilê étoit peu connue , 
M. l'Abbé d'Olivet nous en a donné un 
excellent traité , imprimé à Paris diez 
Gandoin en lyj^. 

' Les préceptes fervent peu , (î on ne les 
foûrient par des exemples ; l'Académie 
donne des régies & des modèles en' tout 
genre d'écrire j la Fontaine & Benicrade 
font de bons guides dans le ftile 5mple , 
BoUîiet &c Patru dans le ftile fbûcenu , 
d'Ablancourt dans le médiocre; MM. de 
BufTy Se de la Rochefoucaulc ont un 
certain air de qualité à dire les choies , 
qui ne s'acquiert point par l'étude. 

Cette manière d'écrire aîfëc , noOf 
relie , Se comme négligée eft , à mon 
svi5> une patiie bien-conlîdétable de 
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l'uibanité Françoîfe : cite paroît prindpa- ^^»^ 
Icment dans les femmes de la Cour qui „** ^ ^ ^" 
ont un efprit cultiva ; & s'il m'eft p«miis Laboom! 
de dire ma pcnfée , c'eft dans cet heu- 
reux talent que coniîfte U perfedîon da 



Tout Ecrivain doit former fbn ftile 
fur les meilleurs modèles. Dans cette 
vûë , M. Dcfpréaux fouhaitoit que l'on 
choisît un certain nombre de livres , dé> 
datés exemts de &uies quant au lan- 
gage, par l'Académie. En attendant que 
cette illuftre Compagnie lôit en état de 
rendre au public un fervice Ct important , 
un de lès principaux membres (t ) z 
bien voulu iè charger d'examiner eram- 
maticaicment par préfï^encc ceux de nos 
ouvrages François originaux , dont le 
mérite depuis plusieurs années eft avoué 
de tout le monde. Il a commencé cet 
examen (s) par les pocfies de Racine, 
pour le continuer fur celles de Defpréaux. 
» En elFet , die ce Savant Grammairien , 
giUDus n'avons rien en François de plus 
„ châtié pour le ftile que ces poëfies ; SC 
» fi l'on avoir indiqué le très-petit nom- 
u bte de fautes qui ont échapé à ces deux 
( t ) M. l'AbW d'OtÎTCt. 

Dij 
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■ ■^— ^ » Pocces, ils mériteioîent d'écte places à 
Gkam- „ la tête de nos Auteurs Clalfiques „. 
ÈiNGOEs ' Ce qui dégoûte de l'étude î ce qui ià- 
vorife l'ignorance , eft en partie l'idée 
des épines qui Te trouvent dans les 
premiers élémens des Lettres. Pour pré- 
venir cet inconvénient , M. Dumas a in- 
venté une nouvelle médiode de montrer 
aux enfâns ces élémens : elle eft dévelo- 
pée dans la Biblietb/tiut des eitfAnr impri- 
mée à Paris en i7}4. & dans le Bureau 
Tifograpbique, Des pcrlônnes intelligen- 
tes ont jugé ce fiftêmc très - ingénieux , 
& fort propre à avancer la jeunenê: on 
a (ait u&ge de cette médiode pour Mon- 
fcigneur LE DAUPHIN , & pour 
les Enfens de France. 

Le caraâère de (implicite & de no- 

bleflê , qui eft propre à la Langue Fran- 

çûife , ne le trouve guère dans les au- 

lultenne C^^s Langues : l'Italienne à je ne làis 

ec Efpag. quoi d'enjoué , de badin , & de folâtre j 

■"'** rEfpagnolc donne dans l'excès oppofé : 

la pompe , l'oftentation , l'enflure font 

fon caraâière : l'une & l'autre a dégénéré 

de {â première pureté. Pour voir cesdeux 

' langues dans leur beauté , on doit les 

c»nfidérer dans le berceau : en effet 

Gucvaire, Mariannaj & Loiiis de Gce* 
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nade ont une nettctë qu'on chctcheroit ^— ^"t^ 
inutilement dans les Espagnols de nos *^R*"t 
jours. Quant aux Italiens , Boccace & Lamoues; 
Pétrarque n'ont été que fbiblement imi- 
tés par le Bembe , & par le Taflc j & l'on 
peut dire que le Cardinal Bencivoglio, 
le Guarini , & le Cavalier Marin Ibnt 
comme les derniers débris de cette Lan- 
gue. Elle n'a pas manqué toutefois de 
bons Ecrivains , qui ont tâché de rame- 
ner (es beaux jours; Feirante , Longo- 
bardi, Matthei, RuIcellijPergamini,&c. 
lë {ont fonemcnt élevés contre les abus ; 
& les utiles travaux des Académies (t), 
joints aux écrits de quelques beaux eC- 
prîts de ce fiéde , forment un préjugé 
bien fondé du réiabMèment de cette 
Langue. 

On croit qu'elle vient d'un mélange 
du Latin avec la Langue des Barbares ; ^ 
mais il eft clair que la Langue Italienui 
fe forma par le retranchement des con- 
fonnes finales des mots Latins , ce qui en 
tendit la prononciation plus douce ; & 
il n'cft pas moins évident que les Bar- 
bares y auroient plutôt ajouté de nou- 
velles conlbnnes , félon le génie de la 
(l ) EotfauttK de l'Académie délia Cmfia^ 
dooi le DiâiouMire eft très codqil . 
Diij 
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? Langue Germanique , qu'ils paiLoienc 



^^•J-tous (vj. 

Langues* La Langue Italienne vit bientôt (br- 
tir de fbn (ein trois Dîaleâes difFéientes . 
la Romaine , la Florcnrinç , Se h Sié- 
jioîlè : de ces idiomes le Tofcan cft le 
meilleur , & des deux villes de Tolcane, 
Florence eft celle qui a confcrvé plus Ibi- 
gneufement la pureté de fa Langue. 
<^ant à la prononciation , les Romains 
l'ont lenre , & les Tolcans précipitée , 
mais entière. 

On apprend par principes la Langue 
Italienne dans les Grammaires de Ferrctî 
& de Venéroni , l'Erpagnolc dans celle 
d'Oudin , l'une & l'autre dans celles de 
X.aiicelot , l'Allemande dans celles de 
Dupont & de Spattenbach, &l'AngIoi(e 
dans la Grammaire qui fut imprimée à 
Roiien en 16*9. & d^ns celle que M. 
Pell a publiée h Londres en i?};. à 
laquelle il a joint un Vocabulaire An- 
glois , Flamand , François , Se Latin. 
Du reftc , les gens de qualité apprennent 
; l'Allemand plus pour la commodicé des 
voïages , que pour la leâiire : les Sa vans 
au contraire s'appliquent à l'Anglois , à 
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eaufe des excellens livres , qui depuis S^^ 
quelque tcms paroiflèm en cette Lan- „*i*J^"" 
gue ; les autres font négligées ; & conf- L*M<iuts! 
tamment elles méritent de l'étie. 

Cependant aujourd'hui que les Turcs Torque. 
Je dépouillant de lecu ancienne barbarie 
commencent à cultiver les Lettres > leur 
Langue devient moins indifférente; ity 
a même plus d'un liécle qu'on l'émdie , 
& il iàuE avouer que les lecours ne man- 
quent pas. Guillaume Mégifcr , Hifto- 
ïiographe de l'Eleveur de Saxe , publia 
en 16 li, une Grammaire Turque ; c'eft 
la première qui ait paru : elle fut fuivie 
de celle qu'André du Ryer , Jîeur de 
Malézair , fit imprimer à Paris chez Vi- 
tré en 1 (3 } 1 . Au Dour de quelques dix à 
douze ans , Jean Molino , & François- 
Marie Maggio , Clerc Régulier de Pa- 
ïenne , mirent au jour , l'un lès Rudi- 
mens en 1640, l'autre Tes Inftimrions en 
1^43, Dans la fuite , on vit quelque 
choie de plus complet en ce genre , la 
Grammaire Turque de Guillaume Sea- 
man imprimée à Oxford en 1670. & 
celle de MenisKi publiée à Vienne en 
Autrichcen 1680. Toutes ces Grammai- 
res font Latines , hormis celle de Molino 
qui fut compofée en Italien ; maintenant 
Diij 
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^■— — nous en avons une écrite en François 
G R A H- p3j ig pjtç Holderman Jéfuîrc , &, ce qui 
Lakcues! ^ ^ lemaïqucr, imprimée à Conllan- 
tinople{'x). 

La Langue Turque a fouf&n divers 
changemcns , lèlon les différentes Ré- 
gions occupées par les Turcs. Car lorC- 
qu'ils habitoient les environs de la Mer 
Cafpienne , & les extrémités feptenmo- 
nales de l'Inde Mogole , entre l'Iran 5c 
le Touran , ils parloient la Langue Scy- 
Ûie , ou Tartare : entrés dans l'Iran , fls 
adoucirent leur Langue naturelle par 
l'addition de quelques mots Perlâns , & 
ils lui donnèrent de la force en y ajoiitant 
quelques mots Arabes. 
TatUFc. La Langue Tartare a éprouvé des al- ■ 

téracions encore plus grandes que la 
Langue Turque , caufées par les révolu- 
tions qui (ont anrivées dans les païs im- 
menlës du Touran ; & l'etTèt de ces ré- 
■yolutions a été , que les Tartares qui du 
tems du fameux Gcnghifcan ne parloient 
qu'une Langue, parlent aujourd'hui les 
uns Turc , les autres Perian , les autres 
Molrovite, d'autres Chinois , & d'autres 
enfin des Langues inconnues aux aunes 

( % ) JsBtml àa Swnm, Mat 171*. 
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Nations , quoique probaUcrncnt déti- ■ 

vées de l'ancien Scyme. o r a m. 

La Langue Perfane reçut une infinité Langue»! 
de mots Arabes , quand la Perfe toujours 
expofèe aux incurHons des Arabes , de- Petfaob 
vint la conquête de ces Peuples. Mais 
cette Langue s'appropria de lelle forte ces 
locutions étrangâ-es , que dans le fens 
qu'elles adoptèrent elles eurent fon peu 
de rapport à leur lignification primitive. 
L'ouvrage le plus utile pour l'incelligen' 
ce de cette Langue cft le Dîftionnaire 
du Père la Broflè publié à Amftetdam en 
1684. 

La Langue Arabe eft fi riche , & fi Anbc. 
variée , qu'elle a prcfque autant de Dia- 
leâes , qu'il y a de Provinces où on la 
parle : car fans compter les Langues Sy- 
riaque & Ediiopienne , les Maures de 
Syrie , d'Egypte , de Barbarie , de Mau- 
ntMiie , & de l'Yémen , ont bien de la 
peine à s'entendre les unsles autres, quoi- 
qu'ils parlent tous la Langue Arabe. 
Meninski, Secrétaire-Interprète de S. M.I. 
a (ait un excellent Dictionnaire intitulé , 
Latino-yirabUo-Tureico- Perficum } où 
tes Langues dont nous venons de par- 
ler fè trouvent réunies. Raphelengius 
«voit donné un Lexique , Poftcl & Ec- 
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pcnius des Grammaires pour la iêuli; 



w**^ * "* Langue Arabe. 

Langues* LaChinoife mérite une attention tou- 
te particulière , non feulemenl parce 

Oûaoik. que c'eft la Langue d'un Peuple très- 
poti , mais encore parce qu'elfe a des 
iïnguiaritcs qui la diftinguenc de toutes 
les autres Lan gues.Les caraâères Chinois 
ne forment par leurs combinaiibns ni 
fyllabes , ni mots .- ils ne font que pein- 
dre les objets qu'ils délîgnenc ; on en 
compte julqu'à quatre-vingt mille , en y 
comprenant les quatre cens Radicaux > 
d'où dérivent tous les autres. A la vé- 
-^ rite , il n'eft pas ablblumeni nécellàire 

de connoître tous ces caraâèrcs : Ceize- 
cens monosyllabes fuâîfènt à qui ic con- 
tente de parler cette Langue , & fèpi 
mille caractères à qui (e bcMne aux livres 
d'un ulâge commun : mais 11 l'on veut 
s'engager dans les livres de Siences , il 
^ut connoître quinze mille catai^res j 
& même , lèlon quelques - uns , jusqu'à 
70000. ou Soooo. ils font rangés par 
çolounes de haut en bas , dilpofëes de 
droite à gauche. Au refte on a pour 
« riiuelligcncc de cène Langue plus de 

Lexiques que de Grammaires 1 car outre 
les Lexiques drefles par les Chinois^ nous 
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' ^vons ceux de François Dias , de Chré- — ^ 
tien Hertricj des Pères Catanéc, Trigault, O r a «- 
& Semcdo , Jéfuites . & de M. Bayer ; t^^^^lî. 
mais tous ces Diâionnaircs s'éclipfetont 
bientôt à la vue du Diâionnaire Univcrlêl 
tic MM. Frerer Se Fourmont ( y ) ; & la 
Grammaire de ces deux favans Acadé- 
miciens Tuppléera ce qui manque à cet 
égard. Nous n'avons prélêntcmcnt que 
les Grammaires ChinojfesduPere Varo, 
Dominicain, éaite en Efpagnol, & du 
Père Caftorano > Cordelier , qu'un fè- 
jour de plus de trente années à la Chine 
a mis au ^c de la Langue du païs. 
Je ne parle pas de la Grammaire de 
M. Bayer, parcequ'elleeftdéfeâueulë, 
ni de celle du Père Prémare , Jefuite , 
parce qu'elle n'eft pas imprimée. 

Nos Colonies ne nous rendent pas Langue det 
indifFérens fur la Langue de l'Améri- Huonî. 
que Septentrionale. C'eft la Langue des 
Hurons , commune à peu de ghof e près , 
à tous IcsSauvages de ces vaftcs contrées: 
car quand on la pofléde bien , on fe 
fait entendre en peu de rems aux cinq 
Nations Iroquoiles , qui ont chacune 
leur langage à part. La Langue maî- 
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ï treflè des Huions majeftueulë & énergî- 



G R A M- que eft très - diiEcile , à caulè de leurs 
Ianouis! lettres gutturales, & de la diverfité des 
accens : le Père Chaumont , Jéfaîte, en 
3t iàit la Grammaire. Si l'on peut s'en 
rapporter au témoignage des Pères Gril- 
lée & Béchamel , les habitans de la 
Guiane parlent une Langue , qui eft 
entendue non feulement de toutes les 
Nations que les Efpagnols & les Por- 
tugais obligèrent à le retirer dans la 
Terre - ferme , mais auffi des Car- 
xaïbes , qui (ont les Naturels des An- 
tilles : & cette Langue s'étend plus de 
400. lieues le long des côtes j & 110. 
dans les terres ( z ). 

( z ) Voïage de la Guîane. 
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POESIE. 

LA Poëfie , fclon la penfée d'un Au- 
teur fort judicieux ( a ) , eft aulH 
ancienne que le Monde. Elle naît, pour 
ainfî dire , avec la parole , & prend fa 
fource dans le fond de la riMure. L'Hom- 
me récemment forci des mains de Dieu 
admire l'étonnant fpeâacle de l'Univers , 
qui annonce la bonté & la magnificence 
de celui qui l'a créé (h). La vûè* de 
tant de merveilles l'élevé à la contem- 
plation de l'Etre Suprême ; fortement oc- 
cupé de l'objet feul digne d'être aimé, il 
puolie la grandeur de ce Dieu fi parfait, 
fi puiflânt , & fi fâge ; il emprunte le 
iëcours de la voix , qui ne forme d'abord 
que des fons inarticulés , aufquels dans 
la fuite il attache des idées nenes & diC 
tin£tes des lênrimens dont il fe fent pé- 
nétré. 

Un langage commun & vulgaire ré- 
pondroit mal à ce doux épanchement 
au cœur : îl faut à l'homme du grand 
( a ) M. Rollin , Manière d'cnrcigact les Bel- 
les Leirres, tom. i.p. 79- 
< b ) PfiO. i(. Y. I. 
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■ I ™ ^' & du fublime. Il parcourt la nature « 
.F o s s I E. & il forme lès images les plus vives , les 
expretlions les plus hardies , des diverles 
ricliellès que la nature enfome dans Ion 
ièin. Il oblêrvc qu'entre les dilfêrens Ions 
que rendent les paroles , les uns ont plus 
de douceur , d'autres plus de rudelTè j Sc 
il cherche à imprimer aux termes donc il 
fe Im un certain nombre & une certaine 
cadence. 
Origitu Telle eft la nature de l'ancienne 
fie 'fc f * P**fi^ » ^ unique tâche éîoit de pu- 
Bc qu'en fi* ^^^ '^ louanges de Dieu. Telle eft Ion 
rentlesHé- origine; tel enfin l'ulage qu'en firent les 
bcaxL. Hébreux. Voulez-vous de la Poëfie > dit 
un Ancien ( c ) ^ vous avez les Prophè- 
tes , Job , les Proverbes , où vous trou- 
verez plus d'ciprit <^ue dans tous les Poè- 
tes. Mais les Nations que Dieu avoit 
lailfê marcher dans leurs voïcs , tranC' 
portèrent bientôt à la créature un tri- 
but qui n'étoit dû qu'au Créateur ; 
ainfi la Poëfie dégénérant de fa première 
pureté , fut emploïée à célébrer les feuf- 
lès Divinités du Paganiiînc ; Se venant 
peu à peu à s'altérer, elle defcendit aux 
enfans des Dieux , aux Fondateurs des 

( c ) L'Auteur des Connitatioiis Âpofto- 
liques, I. 6. 
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«is BELLES Lettres, &c. é; 
Empires > aux Conquérans , à tous ceux •— " m 
quis'étoient fait un grand nom. Enfin PûEïit, 
par un aveuglement déplorable , elle 
lëivîi à louer les vices les plus honteux , 
& à rendre aimables les paillons les plus 
infâmes * fiineftes fuites de la déprava* 
non du genre humain ; qui avoit déifié 
jès paflîons & fès vices. 

C*eft l'abus que firent les Grecs , SC 
les Romains après eux , d'un Art Ci no- 
ble & il faini dans fa naiflànce. Us 
confèrverent néanmoins une notion 
claire & dilHnâe du vrai cara£tèrc de U 
Poëfîe ; ils exigèrent des Poètes la fecon- 
dite de l'invention , la nobleflè des fën- 
timens , la grandeur des expreflions , 8c 
fur tout un entoufialïne qui approchât 
de l'infpiraiion divine. Il eft rare que 
tant de qualités fê trouvent dans le mê- 
irte fiijer ; l'art ne donne nullement l'élé- 
vation de génie , le grand fcns , & la 
vivacité ; delà , cette maxime généra- 
lement reçue, qu'il feut apporter en naiC- 
fânt ces heureux dons du Ciel ; delà , 
le pecit nombre de ceux qui excellent 
dans la Poëfie. 

Ce qui me parmi le plus furprenant> 
c'cft cette différence infinie qui fe re- 
marque de fîéde à fiéde diez IcsPm- 
pies les plus polis. 



.b, 000316* 
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«■■■ " ■ ™ Des cendres d'Homère ÎL dcvoîc naî- 

^ ■* * * ' ^' trcfansdoure une inlîniréde bons Poëicss 

Giéqiie. cependant la Poëfie Gréquc Ce teficrra 

dans ce petit efpace de tems qui s'écoula 

depuis la journée de Marathon julqu'à 

la guerre Sociale, 

Un même âge donna le dernier édac 
Latine, ^ la Poëlîe Latine lous le règne d'Au- 
gufte : portée alors à un haut degré de 
perfeâion , elle effaça les vers ïambiques 
de Ciceron { d ) , & de Caion d'Uti- 
que ( c ) : laneuiflànte fous Tibère , 
Caïus, & Claude] elle fît Tes derniers 
efforts foûtenuc par Perle & Juvenal ; & 
quelque tems après , elle fembla expirer 
avec Maniai. Les foins que prirent les 
Empereurs Romains pour lui redonner 
la vie furent tous infruâueux. Balbtn j 
Gordien le Jeune ,Numérien, & Valen- 
linien L cukivcrent la Poëfie , bons 
Verfificateurs , mauvais Poètes j fi la 
Poeilc eft inféparable de cet enioufiaime 
qui élevé l'Ame , la ravit , la tranfporte. 
Le commerce des Romains avec les Peu- 
ples qu'ils avoient réduit fous leur puîf- 
iance , Grecs , Syriens , Espagnols , Gau- 
lois , corrompoii la Poëfie , gui n'ctoic 

(d) Poëme intinilé , emtiw QUuau. 
(eJCoatccMcicUas. 

plus 
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DES BELLES LeTTKES^&C. 6j 

plus qu'un amas de pointes loûjours ni,,-, > 
retiierchées , fouvent oblcénes. Les Chré- P « e * ' »■ 
tiens n'oublioieni: rien pour ladécrier, 
comme Icntant trop le Pagânifme ; & 
après la chute de l'Empire , l'épouvante 

SU'Alarîc &c les autres Barbares portèrent 
ans toute l'Italie pendant le quatrième 
fiédc , fit taire les Mufes. En ce tems-là 
Aufone gâta l'heureux talent qu'il avoit 
pour la Poëfie par la fingularitc vicicufe 
de là. Verfification ; il afteâa de finir les 
vers ou par un monofyllabe , ou par 
tin mot de cinq fyllabes. Enfin la déca- 
dence des études tiansforma les Poètes 
en Hiftrions > ou Farceurs , ptolcrits par 
les Conciles , & déclarés infâmes par 
Charlemagnc. 

LaPocIieFrançoifefoibledansfa naif- ¥tAaicâ&. 
(ance , prit de lents accroiflèmens : par- 
Venue enfin à un âge parfait , elle jctta 
un grand éclat , qui n'a duré toutefois 
■ que pendant le (îéclc de Corneille. 

La Poëfie Italienne paflà par ces diffé- IttUamfc 
eus degrés : le Dante en fui le perc : il fie 
de mauvais imitateurs : Gorelli n'eut en 
panage que l'obfcurîté Se ta rudefiè : les 
grands Poètes furent tous contemporains 
auTaffe. 

£n Efpagne laPoelie introduite par tes Erpagnoie, 
Tm. /. E 
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66 Essais sur l'Histoire 
: Arabes, après que Mufca Général des ar- 



fotsit. mées dii Calipfie de Syrie eût fubjugué ce 
Rotaumc , ne parut dans tout (on lulbe 
que dans le fîécle de Lopé de Vega , mais 
avec le caractère qui lui eft propre , l'en- 
flore , la fauflè grandeur. 
Aogloilc. th Angleterre la Poëlîe ne commença 
à fe rendre digne d'attention que dans le 
quatorzième îiécle : Changer qui vivoit 
alors , eft inimitable dans (es defcriptitMis, 
■ & en général fort ingénieux. Mais dans 
tous les tems, la PocBe Angloifc revêtue 
d'un dehors pompeux , lôuvent harmo- 
nieux , ne fait aucune image , & ne pré- 
fënte à l'efprit qu'un (êns trivial , ou un 
fimple jeu de mots (f). Mais d'oii vient 
cette extrême différence î N'en cherchotîs 
pas la caufè,nousnous écanerbns de no- 
tre lujet ; Se que pourroîton d'ailleurs 
ajouter aux foudes réflexions de l'habi- 
le Critique, qui paroît avoir épuiié cette 
matière ( g ) . 
Pour nous mettre bien au feii de la Poclîe 
Angloife , comparons-la avec la Poëfîe 
Italienne, ou pfûiôt comparons le génie 



(g)M. l'AbbéduBosdu-, - , 

tiguci fw U feefic. Sec fia. x. fèâ. 14. K 
liuv. 
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i avec le génie Itsdien. ,,Celui-ci, !^S^ 

1 bel efprii (h), emporté parle P"'*^ 

i par la vivacité de Ion imagina- 

s'évapoie, pour ainti dire , & 

donne comme la fleur de lôn el^ 

celui-là remte en lui-même , Se 

put de la profondeur de Ion génie. 

penfées dii premier ne paroillcnt 

génieufês : celles du fécond ne pa- 

ntquefbtides. Les unes perdent à 

Bien : les autres y gagnent commu- 

tnt. L'Italien & l'Angloîs tom- 

ïbuvent dans le bas & dans le pué- 

oais vous diriez que l'Italien s'y 

aller par légèreté , & l'Angloîs par 

dcwi. L'Iulien ne peut s'empêcner 

lêlcr quelque choCê de comique 

fon féricux : l'Angloîs au contrai- 

infërve toûjouis un certain aîr fé- 

^neux' jufqucs dans ion comique. Le 

9, ptémiervouséblouîl d'abord; maistors 

uqn'onleregardede près, on n'y trouve 

ulouvent que du clinquant : le lêcond 

M vous donne réellement de l'or , maïs 

„de l'or tel qu'il (on de la mine, (ans 

„coaleuc , fans éclat , & mêlé de 

sjbeaucoup de matières étrangères. 



E y 
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<SS Essai» sur l'Histoirz 
•==„ Enfin, l'Italien réjouit & apiufc i ma» 
PoESifi, ^^Q eft rare qu'il înftruiie : l'Ânglois 
„ veut toujours înllruire ; il y téiiflù 
„ afièz Ibuvenc , mais il occupe &c (àtigue 
„ l'efprit ,,. 
Danoife. Le Danemarc nous donne pour tout 
Poëre te feul André Bordingius (î). La 
Arménien- focCie Arménienne a varié félon fes diffé- 
''^' rens âges : dans le premier elle étoit tout- 

î-faiidansle goik de celle des Hébreux : 
elle empruncoit fes grâces d'une cadence 
jiombreufe dont l'ufagc eft propre à la 
Langue du païs : dans le fécond âge,cettc 
Poëne dénuée de fes expreflîons nobles , 
de fes images vives & touchantes , de lés 
idées fublimes, le contenta de tirer des 
Arabes les régies des vers, &ne fe rendit 
confidérable que par le grand nombre de 
ceux qui la cultivèrent , entre lefquels on 
compte des Rois (k, ) , &: des Patriarches. 
La Poëfie n'a pas toujours été inconnue 
Indientw. aux Indiens. Mais quelle Poefie! Il y a 
dix-huit cens ans <^'ils avoieiit un Poè- 
te (1 ). Enfin on trouve dans la Poëfie 

( i ) Ses Ocuïtes oai ité imprimées â Copenha- 
gue en jyjS. 
( K ) Haïioa , Roi de U petite Arménie , l'an 



de T. C 

..0) 



. ,. ) Lettre du P. Çalmate , Jéfiûte , du iS. 
Sept. 1730. 
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Chinoifc, au jtigement du Père du Hal- — ■ n 
de , de l'enroufiafme j de llmaginàtion , ^°^. * ■?• 
de l'allégorie, des figures qui ïcndcnilo ""* *' 
ftile plus animé :mais y trouve-r'on de U 
majelté , de la régularité , de la bien?* 
fëance î 

- S'il y a eu des païs & des ceois où l'on 
ait vu fleurir U Poëfic , & d'autres quï 
n'aient point produit délites, la Poëfic 
a paru (bus diverfes fonn« eii des temj 
fort dîfférens fuîvant le diffeoait caraâièrc 
des Langues. 

Chez les Grecs & les Rom^s on la 
voit marcher par cadence à l'aide d'une 
certaine mcfure de quelques fyllabes : ces 
{yllabes diverlèmcnt combiaées forment 
une grande variété de vers , & ces vers 
Sîfferemmcnt afièmblés forment ditFéren:. 
tesefpécesde Pocmes; par là il eft évi- 
dent que les Anciens mirent tout l'agré- 
meni de leur verfification dans cène déli- 
cate âcfonorev^ieté de pieds, ■ \ 

Les Barbares qui envahirent l'Empiw 
Romain , ne purent donner à leurs pocfics 
une beauté dont leurs Langues n'etoient ' ' 
pas fij/cepliblcs. Defefpérant de lesma^ ; 

nier ^nvant les régies du rnétrejilsctureitt- 
qu'il y auroic de la grâce à terminer par 
Je même fon deux parties du dîfcours éjar 
E iij 
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70 Essais sur. l'Hjstoib.» 
?»— I L les & confécuiives (m). Voilà l'origine 
' *(ii(riDc ^* ^ RJnle qu'ont adopté tous les Peuples 
deUBjme. ^ui ont Cutxeàé à la puillànce des Ro- 
mains. A peine eurent-ils pris ce goût, 
qu'ils voulurent inctoduire les rimes dans 
la Poëfie Latine ; mais une verfification 
«nfli infipide ne s'cft conftrTéc que dans 
quelques Hymnes&Profes de l'Office de 
l'£glile , que leur antiquité & leuidefti- 
nationont&itrerpeâKr. En cette marià- 
re ce qui fait beauté dans une Langueell 
Ibuventinlupponabledans une autrcjl'eC- 
ûi qu'on a raît de nos jours d'afiujettit 
notre Pocfïe a^i métré des Anciens^ eu un 
fuccèsaudi malheureux, que t'invcntim 
d£s vers Léoûns au tems de nos pères. 



POEME LTKl^UE. 

C'Eft parmi le Peuple de Dieu que la 
Poefie Lyrique a pris naiflànce. Con- 
<luite par l'Efprit Saint , elle a été parfaite 
diPp«"me ^^ '*'" «wiginei & elle étoit ioféparable 
Lniquc de la Mulîque , parce qu'elle devoit (crvic 
chezle Peu- à rinUruOion de la poftérité , & que l'on 

Dieu. ( m ) M. RollÏD , Manîécc d'enreienn In Bel* 

Ic« Utii«i , nnn. I. 



D.ç-,z,t.b,Googlc 



DES B^iLis Lettres^ &c. 71^ 
t«tient mieux Les paroles mïTes en çhanc, ^^"Tg; 

Enos fils de SetR , & pcdt- fils d'Adam , PôeTT 
commença d'invoquer le nom du Sei- 
gneur, dit l'Ectiture (n), c'eft-à-dire, 
par des Cantiques : car Adam l'avott în. 
voqué par un culte intérieur , & Abet 
par des Holocauftes. Nous n'avons enfui- 
te ncn de plus ancien en ce genre que 
les Oracles de Jacob fur la dellinée de (es 
en^ns [ o ] : le ftile en cft figuré & meta-' 

5horique,lespenfôes fortes &lub!imes.Les 
eux Cantiques de Mpïlê ont le même 
caraftère : dans le premier ce graiidhom- 
memet devant les ïeux le paîlàgc trîom- 

Shant des tfraëlices au mifieu de la Mer 
Louge, les Egyptiens enfèvelis dans les 
flots, les habitans de Canaan {àifisd'ef-| 
froi , & plongés dans une douleur amé- 
re [p] ; quelle nobleflè , quelle vivacité 
dans cette peinture ! Mais quand Moïfe 
eft prêt à quiner ce peuple rebelle , il éle- 
vé là voix : il commande à la terre & aux 
Cieux d'être attentifs à fes paroles : il con- 
fond l'ingratitude du peuple, en leur rap- 
pellant les bontés & les merveilles ac 
Dieu ; & il leur prédit les maux qui les 



( n ) Ce». c»f. 4. -v. lé. 

lp)Exod. cttp. II. 

E 
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s doivent accabler , s'ils abandonnent le 
'• Seigneur pour adorer les Divinités étran-^ 
gétes[qj. 

Le pieux ufage de publier les œuvres 
du Tout-puillànt (e perpétuç chez les if- 
raclircs. E)ebora chante (ur les inftrumens _ 
la défaite des ennemis [r] : la nnere de 
Samuel remercie le Seigneur de la grâce 
qu'il luiafeitde lui donner un iîls [s] : ôç 
Ézcchias guéri d'une manière toute mira- 
çuleufe , fe répand en adîons de grâ- 
ces [ c ] ; car les Hébreux avoient grand 
(bin de compofçr des Cantiques fur ce qui 
leur arrivoir de çonlîdérable : on le voie 
clairement dans les Pfeaumes de David , 
que l'on peut appeller l'Hiftoire allégort« 
que de ce Prince,& [ ce qui eft leur prïtt» 
çipal objet ] l'Hiftoire du Mefïîe. 

La Poëfîe Lyriquç étendoit fes droits 
fur la Morale, : elle donnoit des maximes 
admirables pour la conduite delà vie fous 
des images agréables. Salomon avoit 
écrit miUe cinq Cantiques [ul, c*cft-à-» 
dire , des Paraboles, ou proverpes cxprî- 



(q) Deut.tsp. jt. 
' " Judic. cap. j, 
, .■ , R'g. lib. I. cap. 1, 
^\jfat.taf it.-v.io.tfff. 
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mes en vers faits pour chanter. Le même 



Poëme , maisd'unton plus lugubre, dé- Possi*' 
ploroit la mort des pOTOnnes illuftres , 
quand elle avoît été malheuteufe : c'étoit 
une cfpécc d'Oraiion fiinébre. Tels fu- 
rent les Cantiques que David fit pour 
Saiil (x ) , & Jetémie pour Jofias ( y ). 

Dans les derniers tems, les Juifs nom- 
més Thérapeutes compofoient des Canri- 
ques & des Hymnes dediverlês mefurcs, 
& fut divers chants (z) ; c'éioît au com- 
mencement & à la 6n de leurs fïftins fa- 
ciès qu'ils chantoient ces Cantiques âl 
deux chœurs ; & ces concerts étoicnt 
toujours lUivis de danfes (a.). 

N'en doutons nullement , la Pocfie 
Kgnoit en Grèce avant Homère, Scc'é- 
toit k Lyrique , c'eft-à-dire , les Hymnes 
& les Odes , emploïées à louer la Divini- 
té [b]. Plus les Poètes Grecs font an- les Ciea. 
ciens , plus leur Poè'fie refïèmble à celle 
des Hébreux :c'eft tout ce qu'on peut dire 
de ces premiers Poètes : quoique les noms 
de Linus j d'Orphée [ c ] , d'Amphion 

( x)Res. lib.z.tap. 17, 

ij ] f*Td. Xih. 1. t»p. 3j. V lî- 

i z ) PhUe de vit» ctntfmp, pis- 8?). 

\ a ) Ibid. pag. gj9. 

( t> ) P/*». Leg. 7. 

( c } Comp^on des Aigoiuuies n- >■>! "aM 
lunuoe de Troie. 
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îï!!!i" foicntcélébrcsleurHiftoireeftenveiopëe 
^ * ' ^- de fables ; fi l'on veut s'appuïer fiir quel- 
que choie de certain , il h.\ïc defcendra: 
^us bas , & s'arrétecaux neuf fameux L]i^ 
ligues de la Grèce. 

St(!fichore, que le Pcre Petau place % 
l'an du Monde } j/i. vers la 38. Olym- 
piade, me paroîtleplusancieii. Il chanta 
ces guerees confidérables , & d'illuftres 
Héros , &: il foûtint fur la Lyre la noblellê 
§£ l'élévation du Poëme Epique [d]. 
^ais il deshonora la Poëfie en dîtFamam 
Hélène dans fes vers [ e ] : il en fut puni , 
fi l'on en croit un Ancien [(] , par la 
pcrtede la vue , qu'il nerecouvra qu'après 
avoir chanté la palinodie. 

AIcman , contemporain de Sléfichore^ 
fût l'auteur des vers tendres. 

Sapho [g] qui vivoit en mêmetcms » 
moncra dans (es Odes beaucoup de dou- 
ceur & de fineflë ; on lui doit l'inventîoq 
de ce vers d coulant , &c Ci convenable; 
jiux fujers qui demandent le plus d'agréé 

( d ) Sl«'"til. Infl- Omt. lib. 10. c»p. 1, 

(e J HoriU. Epod. lî. 

(f) Pa«faaiarm.LaiBnHlt. 

( g ) L:d)iennt. Il y a 1. Sapho de l'Me de 
LmSos , rune d'Eréfe , l'autre de Mitrl^nc : Si. 
VVolphpiétcnciquecesdoix nefoor qu'une^ a 
kaÛoii^cceffiTeincraj^idcui filles. 
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meiu ( h ). Sapho avtut ^t neuf livres -^— ^ 
d'Odes : il ne nous en refte qu'une , qui P o n 1 «. 
p'eftpas même dans {on entier , mais oîk 
l'on trouve la beaué , le nombre, l'haro 
mcmic, & les grâces infinies que l'Anti- 
quité dtMine aux autres. Les Hymnes, Sc 
les Epithalames qu'on attribue à cette 
dixième Mufe , faifbient peut-être partie 
4e fes Odes. L'Hymne à Venus cft la 
ièulc de ces Hymnes qui ait échapé aux 
injures du tcms . Dcmetrius de Pnalcre , 
J>enis d'Halicamaflè , & Longin ont 
comblé de louanges cette illuftre fille : 
j'y foufcriioîs volontiers , fi la pureté de 
{es mœurs répondoit à la beauté de (ou 
fiénie : il a plu à quelques anciens Auteurs 
[i] de les rcprefentcr fans tache: mais 
leur témoignage eft démenti par des tra^ 
cesdcs vices les plus grofficrs qu'on appet. 
oit dans les Iragmens des Œuvres en vers 
Je cette Poeieflè (k). Sapho infpira fon 
goût pour le Lyrique à de jeunes pcrlbn- 
nesdc lôn Texe, à Anagore de Mîlct, 
à Eunique dcSalamine, & à Gongyle de 
Colophon(l). 

(hlLeVersSarhique. 

( i ) Achénéc , Plucarqûc , AnRoze , &c. 

i k) Imprimées i Londres en I7)J. 

il) Ja. Cirriii. Wilph. S»pfh. Iras. in Fréff. 
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• ^^^^ ^ Alcée plein de force & de majcfté , le 
***'*' prît lîir un ton plus Kaut : il attaqua les 
Tyrans ; quoique très-propre aux graiw 
des diolès , il s'amq^ quelquefois aux 
petites, & aux plaiiîrsde la table, qu'il 
auroit dû négliger : du refte , fon ftilc 
iërré , magnifique , châtié avoit fou- 
vent aflèzde rapport avec le ftile d'Ho-^ 
xnère (m). Ceft d' Alcée que le vers 
Alcaïque a tilé Coh nom. 

Simonide touchant & pathétique , ex- 
cella dans les deicriptions triftes & lugu- 
bres. Une douceur charmante , un lâvok 
immcnfc , une fagefle éprouvée faifoient 
le cara£tère de ce Poëte ( n ) : ia converfk- 
rion adoucit l'hument dure & làuvage 
d'Hiéron , Tyran de Syracufe; & les en- 
tretiens avec Soaate donnent encore au- 
jourd'hui aux Princes de braines inftruc-i 
tions fur les devoirs de la Roïauré ( o ). ■ 

Pindare furpaflâ tous les Lyriques dans 
la grandeur du deflèin , dans la variété 
despcnfces, dans la hardieilè des figures, 
dans le tour heureux des exprcifions : af- 
fianchi des liaifons ordinaires du dif' 

(m ) S^'ttil. Ia(l. Orat. lib. lo. eap.i. 
{ n ) Cit. de Nutar» Deerum , lib. i. n. io. 
(o) Vuïez le Dialogue de Xeaophoa ioticdé > 
ISiren. ' 
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Cours , il émeut , il étonne par des ca- s 
dences nombrcufes , qui en augmentent 
la force : tantôt il s'élève d'un vol Ibûce- 
nu ,- on le perd de vûë : tantôt il s'élance 
par bonds ; il marche avec rapidité , & 
par d'impétucufes faillies il le précipite 
dans l'immenlè profondeur de lès 
idées ( p ). Nous n'avons de Pindareque 
les quatre livres que les Anciens ont ap- 

GUé les livres de la Période ; il y céléwe 
i viéloires remportées auxdilFérens Jeux 
de la Grèce: le refte eft perdu,à quelques 
firagmens près , qui (ont épars dans tes 
Auteurs : mais ce qui aéchapé à l'injute 
des tcmsfuffitpourDicn faire connoître le 
mérite de ce grand Poète. En effet, l'O- 
de ( q ) en l'honneur de Théroii , Roi 
d'Agrigente , vainqueur à la courfe des 
chars , eft un chef-d'œuvre de l'Art : 
Quelle fublimité dansl'expreflion ! Quel- 
le nobletlè dans les fèncimens ! (^elle 
pureté dans la morale ! 

Simonide & Pindare avoicnt pour ri- 
vaux à la Cour de Syracufe, & à celle 
d'Agrigente deux fameux Lyriques, fia- 

( p ) Horat. lih. 4. Od. t. 

( q) Traduite par M. Miffien , Se çja'on lit 
àins le i. [ORic des M^moùct de l'Acadtmie im 
Sciles teuixs. 
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^J Essais sr». l'Histoire 
chilidc & Epidiarmc : ils tâehoieni de Ce 



• ""^^ ^- détruire réciproquement : ils vouloicnt 
tous la première place dans l'eftime 
d*Hiéron & deThéron : caries grands ta- 
lens ne font pas exemts d'envie ni de 
balle jalouHe : la oiodeftie n'étoic pas la 
vertu de ces Sages. 

Anacréon '( r ) d'un ftile aKé , gracieux 
& délicat , peignît dans Cts Odes les 
iunours , les jeux & les ris j ou pour 
tnicux dire j il y peignît les mouvcmcns 
delbncœurunpeutroppaflîonné. Notrd 
flécle abonde enCritiqucs févèrcs à ou- 
trance. Un Savant dececara£tère(s),raal- 
gré fa qualité d'Editeur ('t ) , s'eft avifiS 
d'enlever au Poète de Téos cette Pocfié' 
Anacréontique que lui donnoit une lon- 
gue fuite de fiédes. C'eft , dît-il , un 
amas de pièces qui viennent de différentes 
mains. Il étale pour le prouver allez d'é- 
rudition : mais un peu moins de dodtri- 
ne , & un peu plus de goût fait aifémetit 
•fentir qu'une u parfaite uniformité de 
ftile ne fauroit être l'ouvrage de plulieius. 

( r ) De Téos, ville d'Iooie, TÎToit dans la 
71. Olympiade. 

(ï)M. P«UTT. 

- { t ) Cette nouTdle Mrioo des Odes d'An», 
eéon fu impcimée i Uuxchten ijn^ 
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■ Archilc^uc (u}fit desEpodés, poë-^S^ 
me licencieux où il déchira impiioïable- ^ ° * ' ^ 
ment Lycambe & (à Emilie. Il éioicpluS 
ancien que les Lyriques précédens : ks 
Hymnes lui firent beaucoup d'honneur j 
& celle où il chanta les louanges d'Her- 
cule, lui valut une couronne -aux Jeux 
Olynïpîques (x). S'il eft digne de louan- 
ge d'avoir porté touï-à-coup à une très- 
grande perredion le genre de poëfie qu'il 
-avoit inventé ( y ), il eft inexcuiâble de né 
devoir cette invention qu'au dépit , & 
qu'à la rage ( z ). Au jugement de Quin- 
tilien(aj, Archiloque avoit une forcé 
d'expreflîon extraordinaire , des penfëes 
liardies, des traits vif^ & perçans > uA 
ftile plein de force & de nerh. 

Tcrpandre , Timocréon , & laiàvante 
Praxile fè fîgnalercnt par leurs Scolies. 
C'eft le nom que les Grecs donnoient aux 
Chanfons de table , quand la voîx étoic 
itccompagnée des Tons de la Lyre, Ec 

( u ) Fils de TSéCtcleàe ITHe de Paras , coa- 
Kmporain de Grgés Roi de Lydie. 

( X ) Reckeicbes de M. l'Abbé Séria fur Archi- 
loque. 

( T } Le ren ïambe , félon Velleîas Patcrculuf , 
li*. I. ch. lo. 

i z ) HarMiut dt Art* PmWm, 

( B ) £i|}(r. Orat, (ib. lo. ««p. i* 
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So Essais suk t'I^iSTOiRt 
TnfT^^^ (ans s'arréKr à des fujccs communs & or- 
P « B s I E. Jinaires , Us furent louler leurfScolies ou 
fiirla Morale, ou fur l'Hiftoire (b), 

La majeflé de l'Ode s'accorde avec la 
gravité du Cddiume. Euripide fameux 
Poète Tragique , célébra les viéloîres 
Olympiques d'Alcibiade par une Ode , 
dont Plutarque nous a conlervé mi frag- 
ment (c). Le Poëme Lyrique dérîdoît 
même le front des Philofbphes les plus 
auftères. Empédocle fît une hymne en 
l'honneur d'Apollon ( d ). Socrate la 
veille de là mort en fit une autre pour les 
en&ns de Latone ; & Ariftote avec les 
accords de fa Lyre déplora la mort d*Her- 
mias , Roi ou Tyran d'Atame. 

Long-tems après , & (bus le règne de 
Ptolomée Philadelphe parut le Poète Cal- 
limaque : il a beaucoup écrit, quoiqu'il 
n'y ait que quelques hymnes qui foient 
venues juiqu'à nous. Timothée (èdïftin- 
gua aulfi dans le genre Lyrique, Ce Poè- 
te eft pcuconnu : nous favons feulement 
que le Muficicn Pylade chanu aux Jeux 
Néméens, célèbres l'anioj. avant J. C. 

( b )Mémo(Fes de M. de la Nauze fur les Chan- 
fonsdcl'andenntGi^, com. «. de l'Hîftoue de 
l-Acad. des B. L. 

ic) In AUib. 

i d ) M. Bonamj , Recherchn fui Cicpédocle- 
les 
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les Perfes de Timothée ('e). Rien ne ^— ^ 
prouve mieux l'aviliflèment où tomba P <>*" *• 
dans les derniers tems la Lyre des Grecs, 
que l'abus qu'en fîc Meibm^de en célé- 
Ixant l'înfame Antinous : fa Mule folle- 
ment récompenfée par Adrien , & par 
Caracalla , s'attira le mépris & la jufte 
indignation du premier & du plus làge 
des Antonins, 

Les Chrétiens relevèrent la Poëlîe Ly- 
rique de cet étâx de ballèllè , & la Hrent 
lèrvir à célébrer les louanges du Tout- 
puilEuit , même par des Cbanfons de 
Table :maÎ5 c'étoient des Cantiques fpi- 
ritucls. „Lei Fidèles, dit S. Clément 5 
5, Alexandrin , chantoient dans leurs rc- 
' „ pas , en buvant les uns aux autres , 
>] pour charmer leurs parlions > & pour 
clouer Dieu des biens qu'il leur donnoit 
„ iî abondamment „ (f). 

Les Romains s'appliquèrent fort tard Uxlat, 
à la Poëfio Lyrique : Horace, qui le pre- 
mier leur en fie connoîtrc les beautés, ne 
trouva perlonne qu'il pût imiter parmi 
les Latins ; il chercha les modèles chez les 
Grecs , & s'attachant à Anacréon &c k 

le J Tliusr. in Fhiloptrm. 
^ Il virait dans le i. uttie, 
( f ) SfremM. Ub. t. .. 
Tom. I. F 
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& Essais sur: l'Hi«toir> 
^f—" Pindare , il râinit la force de l'un 6c It 
o fi s 1 B. douceur de l'autre ; ainfi il fë lit un ca- 
raâère tout nouveau : il s'éleva avec 
dignité , iàns rien perdre de iës grâces* 
£c heureulèment hatdi dans la variné de 
{es figures, il charma l'oreille par la 
douceur de Tes Ibns , Se remplit l'im»- 
*ination par la vivacité de fcs images : 
Ion jugement éioic lain j (k morale (ans 
verbiage , (a poëtie (ans fade encens (g) ; 
Se les (£armesinnocens de cène délicieuiè 
pocfîe &ilôienilôuvent gcmterles précep- 
tes les plus imponans , & tes régies les 
plus lôlides d'une fublime I^olôphie. 

Horace ne laiiHt point de &ccellèur 
dans le genre Lyrique : Cceiîus Ballùs du 
tems de Néron fit de vains eflôrcs pour 
le rétablir ; les efprits étoient alors rçro- 
pans , abbatus , & comme domtés par la 
ïërvitudc ; & ce pocmc veut du grand , 
du merveilleux , & du iublime. 

Quand l'amour des Letaes, qu'on peut 
appeller la pallîon dominante du lêizîeme 
:Aécle, cik entièrement banni l'ignorance 
des fiédes précédens, le Latin fiicdans 
toute l'Europe la Langue commune des 
Savans : c'^ en cette Langue qu'ils cul' 

(s) LaOunicalc. 
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avèrent laPoëfie; ils s'étoîcnt Ikns doute ^^™ff 
perfuadés que pour bien imiter les An- Po«»»«j 
ciens > ils dévoient empruncet leurs 
propres paroles , lans s'appercevoir que 
cet attacoement lërvile à là Ladnicé écei- 
gnoit en eux ce beau feu qui (ait les 
Poètes. C'eft ce qu'un habile Critique 
(h) reprend avec beaucoup de ration 
dans Vida, qui manque d'élévation dans 
fes Hymnes, au jugement de Scaliger (ij. 

George Fabrice , quoique couronna > 
fuivant la coutume, par l'EmpereurMa- 
ximilicn II. n'eft pourtant tbuable que 
par Tufage qu'il ni de la Pocfie , qu'il 
n'emploïa qu'à des chofcs faintcs. 

Torrentin , Flamand , fut ItHT eititné 
dans Con païs , & îl pafEi autrefois pour 
le premier des Lyriques modernes. 

Bucanan a des Odes dignes de l'Anti- 
quité : elles fetoiem pacfeîics , f\ U bigar- 
rure de ion ilîle , qui n'eft point a^èz uni i 
n'y caufoit de grandes mégalités ('fc). 
Un de nos Poètes ( 1 J ■ préféroit , dÎR 
on, à l'Archevêché .à Pans la Paraphrafe 
des Plêaumes de Bucànan : l'expcemon eft 



Fij 
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«BMMk (ont •.mais elle marque bien le cas qu'on 
^oESIE. a feit de ce: ouvrage. 

La Cbiabrera , le Pindare des Italiens , 
olâ accorder là Lyre avec des vers (nies 
en fa Langue : il fc fervit utilement des 
tranfpolîiions > ou des inversons des 
phralès , dont le genre lyrique ne {âuroit 
îè paflèr , & auxquelles la Langue Ica* 
Uenne le prête volontiers ( m ). 
ffriDçois. En France Salomon Macrin (n-) ré- 
veilla le goût du Lyrique : après lui , 
Muret & Dorât s'attachereni: à ce genre 
de Pocfîe , que M. Sanieuil a porte au 
point de perreâion , auquel peur atrivct 
un Poëme écrit dans une Langue énan- 
g/ért au Pocte ; les Hymnes de Sanieuil 
ont été adoptées en panie par pluiîeurs 
Eglises , mêmede fon vivant; cireonftance 
auili honorable à l'Auteur , qu'elle cft 
rare , & qui feroit fingulière , 11 M. 
Cocffin ne partageoit aujourd'hui cette 
gloire avec M. Santeuil. 

Ronlàrd fe donna pour l'inventeur de 
4'Ode Françoife : cet honneur eft dû à 
Pelletier, félon du Bellay ( o ). Ronfard 

( m ) Maff" P)"'/- ^i prime canto deW Iliadt 

À'Orntrt. 
( n ) h mourut en l'année nt7. 
(o j Parouiei , Recfaerehes de k Fiioce , \xi. 
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pniGi dans tes fourccs la Poëfie Lyrique : " ■' " '>•* 
mais txgp rempli de Grec & de Latin , il PTïTïbî 
en lai{& trop couler dans le langage, 
qu'il rendit par cette licence excrêmc- 
ment dur & impropre : convenons tou- 
tefois que l'efprii de Ron/àrd ne laiflè 
pas de briller au travers de (es vieux 
mots , & que ceux qui ont dit le plus de 
mal de ce Poète , n*ont pu lui refuftr 
beaucoup de naturel , Se une imagina- 
tion fort vive. 

Rémi Belleau, queRonfard appelloit 
le peintre de la Nature, mit en vers Fran- 
çois les Odes d'Anacréon : s'il en faifit le 
lêns , la fineflè lui échapa. 

Du Bellay fiit en grande confidération 
^ la Cour d'Henri fécond : on le compte 
le troificme Poète de la Plcïade Fran- 
çoi(è. 

Racan & Malherbe vinrent enfuite : 
& la fece de la Poëfiechangca auflî-tôt ; 
leur réputation dure encore ; elle lêm- 
ble même augmenter à mefure qu'ils 
s'éloignent de leur fiécle , quoique cha- 
cun d'eux ait la fienne d'une manière 
différente. Racan a plus de génie , Mat- 
herbe a plus d'efprit , les ouvrages de 
celui - ci font extrêmement travaillés ; 
mais une fcrupuleufe régularité y jette 
Fiij 
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— ^^ quelquefois un peu de fédiercllè ; Ici 
7osti^ poelles de celui-là font plus négligées; 
mais cette négligence a fcs grâces , & des 
grâces qui (ont au deflus de l'An. 

Théophile qui les fuivit, tomba dans 
le puériT par une trop grande aifeâation 
d'imiter le ftile aifé du premier , & de 
s'éloigner des manières étudiées du fé- 
cond ! comme Malherbe il copia la Na- 
ture > de laquelle il lit le Roman , au 
Ucu que Malherbe en avoir fait la peiiir- 
tute , ou l'hiftoire ( p ) ; pouflé par rim- 
pécuofité de fon génie ,. il abandonna 
ibuvent le jugement , & ne fut pas le 
feûtenir. Aux endroits où il excelle , il 
e(t inimiiaUe ; ailleurs , il ne Con pas 
du médiocre. 

On remarque dans M. Godeau un ta- 
lent particulier pour la Poëfic , qui lui 
faifhk faire les vers avec beaucoup de 
ifàcilité. Il eft vrai qu'il n'a rien qui re- 
mue , ni qui échaune : cet Auteur eft 
toujours à jeun ; trop méthodique dans 
ion ordonnance, & trop unifbrmedans 
les expreilîons , il Ce copie lui-même, & 
jie {ait pas l'an de varier Tes tours & lès 
figures (q). 

' { p ) M. de la Bniiiere. CaraA. Art. i. 
i q ) Lenns de MM. DeTpi^sux & Mauctoix 
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Le Poëme Lyrique peu. connu des n^n» 
François avant MaDiertc , fat prefquç PpTsTJtf 
enfeveli avec lui ; on ne le vil renaître 
qu'à la fondation des prix de l'Acad^<^ 
tfàe Françoiiè, M. Defpréaux dgnna à ce 
Poëme un nouveau luftre en célébrai^ 
im le ton de Pîndare la prife de Namur. ifm 
La magnificence des mors , & l'audace 
des figures Isrillenc dans cette Ode : l'im- 
pëcuofité du ftile , & ce beau defordre 
qui cft un effet de l'Art , s'y font auffi re- 



Je ne dis rien des Lyriques qui vi- 
vent encore, ou dont la mémoire eft ré- 
cente :1e jugement en appartient au Pu- 
blic; il n'cft pas permis de le prévenir; 
& ce jugement ne devient invariable 
qu'après que le tcras y a mis , pour 
ainfi parler , le dernier Iccau. 

Mais je ne puis m'empéchw de re- 
monter à un célèbre Lyrique Chrétien î 
Se je ne crains pas d'être defavoué. M. le 
Maître de Sacy plus Poète que M. Go- 
deau , à l'imitation de Juvcncus qu'il 
avoir fouvent entre les mains , donne à 
nos Miiïères (r) un agrément toujours 

[ t ) Dans fa Traduâioa en ven François de* 
i^mocs de l'EgUlè. 

Fiiij 
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■^ nouveau ,qui les &it tefpeâcr (ânsafEbi- 
^^- blit leur majeftë. 

Pour en venir aux ^ttangers , les Odes 
de Cowtley (s) font regardées comme 
tes plus belles qui aient été écrites en 
Anglois. 

Le Charakeoft , ou le livre des Can- 
tiques , donne à qui entend bien la Lan- 
gue Arménienne une juftc idée de l'an- 
cienne _Poëfie Lyrique de ces Provinces ; 
& cette Poë fie étoit touchante & fublimc, 
avant que les Arabes dans le ièprièmc 
fîécle de notre Ere , en euflcnt altéré la 
beauté. Ceux qui voudront le contenter 
d'une légère ébaiithe de cette Poëfie, 
trouveront à )è fatisfaire dans la vcrfion 
Françoilê que M. Viltefroi a laite de quel- 
ques Cantiques Arméniens tirés de ce 
Recueil. 

Le Pa:e du Halde dans la Defcrip- 
taon de l'Emmre de la Chine , nous a 
donné la tradudioii de plufieurs Odes 
Chînoifësà la louange de la vertu , & 
des liommes illuftres : le ftîlc en eft con- 
cis & figuré. L'Ode/«r ta perte dugenre 
humain eft remarquable par le dogme du 
péché originel , qui y eft exprimé allez 
^laii-ement. 
(s ) Ilyivejt fous Charles II. 
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La Pocfîe veut plaire , & inftruirs ( t ) ; !^ 
t^cfk pour plaire qu'elle empninteccque Po 
la Natuie a de plus riant ; qu'elle pare 
la diâioii du nombre & de l'harmonie { 
qu'elle emploie le merveilleux & le pa- 
tnctique. Pour inftruire , la Poéïle nous 
propofc de grandes vertus , & de grands 
vices : ces exemples ménagés avec art , 
nous portent à aimer les unes , & à fuir 
les autres : c'eft le but où elle vîlè ; & 
pour y parvenir , elle le lèrt de l'imita- 
tion ; tantôt elle met devant les ïeux 
Tadion qu'elle peint , ce qui eft le pro- 
pre du Drame ; tantôt elle fc contente 
. de la narrer, ce qui appanient à l*£po- 
pée. Dans celle-ci l'adHon doit être illuf- 
tte , Se toutes les autres aillons doivent 
s'y rapporter d'une manière , lînon né- 
celTàire , du moins vraifemblable. 



POEME EPI ^U £. 

LE Poème Épique nous vient des Les âieci. 
Grecs , & Homère en eft le père ; ef- 
pric original , & propre à former les 

( t ) Herat. di Artt F»t$ic» , v. jjj. 3J4, 
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= autres ( v ) , Ton Iliade eft la plus belle 



PoiiiE. pi-ottuàion de l'efprit humain fx).Ony 
admire l'cH'donnance du dellèîn , la no- 
blcflè des exprefîions , les mouvcmens 
tendres & ^iffionnés des (enrimens ( y ) : 
étendu & lèrré , grave & agréable , ce 
Poète traite les grandes dwies avec iù- 
blimité , & les petites avec beaucoup de 
pureté & de juftellè (z):mais après 
avoir fait une vive peinture des désor- 
dres que k colère d'Achille excita dans 
le Camp des Grecs , il nous reptélènte 
dans l'Odyffëe un homme fâge, toujours 
en bute a de nouveaux dangets , toujours 
au deflùs de fa mauvaife fortune , & 
dans ta perlbnne d'UlvlIè il nous ap- 
prend ce que peuvent la-prudence &la 
vernira). 

Environ fix vingts ans après Homère, 
Hétîode fe rendit célèbre par l'agrément 
de Ion efprit , & par la douceur de les 
vers f b ). Je ne feis fi la Théogoniej ou , 

ir )T«ni i^eniertim. fth.Hi/i. lib. J7.e»p.%, 
z J Prttiafiffimum hitmani animi «pus. tlin. 
lib, 7. caf. 19 
( j ) Ceft le jugemeM 4e Denis d'Halior* 

naite. 
( 2 1 S^intil. Irffl. Orat. tib. lo, cmp. i. 
ia)mriu.lib.i.Ep.i.init. 
{ b ) nil. PM*re. BtiliT. Ub. i. c»f. 7. 
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Généalogie des Dieux eft un véritable es!^^ 
Pocme Epique: elle n'a rien de grand ^ **"**■• 
que fbn fujet : c'eft une efpéce de Pocme 
Ùas ait , làns invencion , & fans autre 
agrément que celui qui peut convenirau 
genre d'écrire médiocre ; car en ce genrc- 
: làHéiîodetcnoitlc prémicrrang{c). 
Les Poètes qu'on voit dans les liécles 
fuivans('d) ont uncantâèrcbas&groC- 
fier j leur ftile eft froid & languiflant; 
& ils ne connoiHènt ni la régularité du 
deflèîn, ni la bonté des mœurs, ni la no- 
UeHè dis fentimens , ni la beauté de la 
diâdon. J'en excepte le jeune Mufëe : 
Cafaubon le place dans le quatrième 
fiécle : fon petit Poëme fut l'hiftoire 
d'Héro&deLcandre,au jugement d'un 
lavant Académicien ( e ) , eft écrit avec 
une grande exa^ude , & a beaucoup 
de délicateflc : le ftile en eft pur , & les 
expreftlions toujours choifîcs : le vrai mé- 
rite de cette pièce eft une douceur pleine 
d'élégance , qui ne Te dément pomt. 

( c ) Dttur ti pidms in mtdU dietnii gtntrt, 

HfiiMil.f.i.e. j. 
{ d } Colathus , Tiyphiodore , Apollooius de 

Rhodes, &c. 
( e ) M. de la Nauze . Remaïqnet fin l'Hif 

toire d'Héig , &c. 
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'^^E^SS Comme les Grecs n'ont qu'un Ho- 
f o£siE. mère, les Latins n'ont qu'un Virgile. 
Les Lar' ^^ même fiécle vit naître & mourir la 
réputation d'Ennius. Quand nous 11- 
Ibns ( f } que le premier Africain voulut 
avoir un rombeau commun avec ce 
Poète , iouvenons-nous que ce Capitaine 
donna plus à l'amitié , qu'au mérite, 
Lucrèce vint enfuite ; fon ouvrage eft 
moins un Poëme Héroïque , qu'un SiC- 
tême de ta Nature. On loue legénie de 
l'Auteur; on admire ia hardiefle à pein- 
dre des objets pour lefqucls le pinceau 
de la Poëfie ne paroiflbit point fait ( g ) : 
mais le livre eft peu lu. Lucrèce n'a pas 
l'art de plaire , & les hommes ne cher- 
dient que le plaiiir. il a prétendu inC- 
truire: mais c*eft dans l'excellent Poëme 
qu'un grand Cardinal (h)a fait pout 
réfuter Lucrèce , qu'on aura une ïnf- 
tru£tion plus faine fur cette matière. 

Nous ne trouverons que dans l'Eneïde 
le Poëme Epique , & dans Virgile le 
ftul imitateur d'Homère que l'on puiffe 
comparer aveq fbn original. S'il n'a pas 

( f ) Lit-. Deçad. 4. lil: 8. 
(g) M. l'AbW du Bos, RcflM. Oitiq. fm 
UPocfie.&c. 
' (h j M. le Cardinal de Polignac. 
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cornes les beautés de Ion modèle , ît en e 
a d'autres qui lui font paniculières. ^' 
Homère , dit un Ancien ( î J , a plus de 
génie , Virgile a plus d'art ; celui - là 
eft plus mblime , celui - ci eft plus 
exaû ; l'un s'élevc avec plus de force , 
l'autre , à la vérité , prend Ton vol moins 
haut , mais il eft plus lôùtenu , il ne 
tombé jamais ; on reprodie à Virgile 
quelques négligences qu'une bonne re- 
vifîon, s'il avoir eu le temsde la feire, 
auroiï bientôt lait dilparoître : fbn cin- 
quième livre ell le plus par&ît de tous , 
au jugement de quelques-uns [ k ] j 
auffi cft-il extrêmement tiavaillé. Ho- 
mère peint d'après nature ; Ib Héros de 
Virgile eft un Héros feit à plaiHr ; ce 
n'eft point Enée , c'eft Augufte , dont 
le portrait eft omé des plus beaux traits 
de ceux d'Achille & d'Ulyflc. Homère 
fuit exaélement la vérité de l'Hiftoirc j 
en cela Virgile lui eft inférieur : l'arri- 
vée d'Enée en Italie , qui eft le fonde- 
ment de tout le Poëme , eft contraire 
aux anciennes traditions : l'épifode de 
Didon eft vifiblement fabulcuiè : trois 
fiécles Cparcnt Didon d'Enée : il eft vrai 

( i ) SiKiTUit. Infi.- O'M. lib. lo. c*p. I. 
( X jÀïoiiragoc, ElTais. lÎT.i.cb. lo. 
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94 Essais svr l'Histoire 
^— qu'on n'exige pas d'un Pocte l'aflêrviflè- 
E o E s 1 E. nient: icrupulcux à l'ordre des tems 
qu'on exige d'un Hiftoricn , & l'on 
admire avec ration l'art de Virgile , qui 
pour intéreflêr les Romains à fa Poè'nea 
y fait entrer la haine implacable de 
Cartagc & de Rome , & en cherche 
ingénieufement la caufe dans l'origine 
la plus reculée de ces villes rivales. 
' Sous le règne d'Augufte , Potlion , 
Varias , & Corneille Scvere , dont Quin- 
tilien loue le génie & te goût , s'atta- 
chèrent au genre Epique : l'Empereur 
Augufte ne dédaigna pas de s'y appli- 
quer [ 1 1 : fi leurs Poèmes valoient l'E- 
neïde , Icroient-ils enfèvelis dans l'ou- 
bli î Ovide leur contemporain a l'cf. 
prit vif, l'imagination belle ; il ne man- 
que ni de naturel , ni de génie , & 
l'exprellion femble courir au devant de 
fà penlec ; mais il eft bien jeune dans 
(es Mécamorphofes , il fiiit quelquefois 
des fautes contre le jugement : c'eft la 
caufè de Tes écarts. Lucain qui vivoit 
fous Néron j chercha le grand au delà 
des bornes ; s'il trouve quelquefois le 
• fublime , il je jette le plus Ibuvcnt dans 

l'enflure; il le guindé, il s'évapore, il 
( I ) II fit UQ Poëmc intitulé , la Sidl*. 
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outre fes peintures , & par une affec- ^^^ 
tation puérile, i! fe perd dans de lon-P*»*» * 
gués didèrrations fur les chofes natu- 
relles. Au furplus , je feroîs allez du 
fenciment de Montagne [ m ] ; je n'aîmc- 
rois Lucain que pour la vérité de fes 
jugcmens ; je préférerois l'Hiftorich ait 
Poè'te. 

Pétrone plein de feu & d'enthou* 
italme , & dégoûté de la narration peu 
poétique j & trop unie de Lucain , op- 
polë Pharfàle à Kiarfale. Mais le Poème 
du premier fur la Guerre Civile entre 
Céfar & Pompée n'eft nullement dans 
le goût de l'Epopée. C'cft plutôt une 
prédifïUon des malheurs qui menaçoient 
:a République dans les derniers tems. 
C'eft un pur caprice , & en ce genre-là 
cette pièce ne manque pas d'agrémens j 
les Epifôdcs ^buleux ménagés , & ma- 
niés avec beaucoup d'an y jettent beau- 
coup de poëfie : mais l'clocuiion lôu- 
vent peu diâtiée , rient quelquelbis un 
peu trop du Rhéteur [ n t . 

A mcfurc qu'on s'éloigne du fiédc 
d'Augufte , on voit la Pocllc le corrom' 

!m ) ËlTait , li*. t. ch. lo. 
a ) M. Bcmhiec . Piéf. de ta. Tcaduâ. cr 
vas Fiaaf . de ce pocmc. 
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Essais sur l'Histoirk 
■ pie. Valeiius Flaccus dans fcs Ai^onau^ 



E s 1 E. ces eft au dellàus du médiocre : ii ciil froid 
& lànguidànt. Stace n'eft jamais dans 
fon bon fèns : les deux Poèmes , la The- 
baïde, & l'Achileïde ont je ne (àis quai 
d'iiréguUer & de mcHiftcueux ; îl meç 
l'eflènricl de l'Epopée dans la pompe deS 
paroles. Stlius Italtcus plus réglé dans {es 
idées , plus correâ dans fou ordonnance, 
traite en vers la féconde gueire Punique 
avec beaucoup d'art , & peu de gé- 
nie (o ) , la diâion n'a rien de noble : 
ces trois Poètes âcurireni fous le règne de 
Domiden. Aufone &Claudien qui paru- 
rent du tems de Valens & d'Honorius , 
ne purent vaincre la gtoiEèreié de leur fié- 
dc. La Mofde du prémict mérite toutefois 
quelque louange ; le (ëcond n'eft point 
^Icz (ôûtenu > U fc laiHc aller à les milies^ 
il n'a nul goût poiu- le tour des vers , qui 
retombent fans ceflè dans la même caden- 
ce. Vers le même tems , l'illuftre Proba 
Falconia, mère de deux Confids , fie un 
aflcz mauvais ulage de fon efprit & de Ta 
mémoire en joigiiani enfomble plulîeurs 
berniftidies de Virgile : de cetalïemblagc 
bizan-e , il en réfuita un Ccnton fur l'HiT- 

{o)P/w. lii.i.Eptff.y. 
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cblie du vieux & du nouveau Teftament. i 



Cette forte de Poème trouva des imita- P *" t s i ■, 
teundanslelèizièmeiIécte.LesI[alienss'y La Jxtr 
appliquèrent , & Lelio Capiluppi y exccl- ^''°*' 
la; on recevoii alors indiftinâement tout 
ce, qui étoii marque au coin de l'AncU 
qùité ; on vouloir fuivrc les Anciens. Le 
Dante avoit ouvert la carrière deux cens 
ans auparavant j (on Poëme qu'on regar- 
da d'abord comme une Comédie , pallà 
enfuite pour un Poëme Epique (p) : l'aie 
miftéricux qui y règne , fait qu'on a bien 
de k peine à en pénétrer le (êns. Il fut fui- 
vi du Boïaido, & du Pulci ; ceux-ci fi- 
rent pendant quelque tems les délices de 
leurs compatriotes, & cédèrent enTuite la 
première place à l'Ariofte , plus Poète 
que tous ceux qui l'a voient précédé , fi par 
la Poefie on n'entend que ta verfification, 
qui dans l'ArioUe a de la pureté , & de la 
noblcflè. Son Rolland eft néanmoins ma! 
conduit: ce n'eftj à proprement parler> 
qu'un ramas informe d'niftoircs qui ont 
peu de liailbn; Se le merveilleux n'y eft 
nullement tempéré par le viailèmblaole ; 
les Livres de Cnevalerie avoieni gâté l'ef- 
prit : pouvoit-on attendre quelque chofe 

( p } Voïez la Poctiqae ic CafielTCtro. 
Tm. /. G 
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^SÊSm de fenfë d'une imagination , belle î Ift 
P e £ s 1 £• yirké , mais toute remplie d'enchan- 
teurs , de oéans & de monib^s. 

Les ténèbres redinipenti& le Poëme 
Héroïque paroît avec plus de bicnféance. 
Sous le Pontificat de Léon X. & de Qé- 
ment VII, le Triflin montra le premier 
qu'il favoit les régies. Dans lôn Itaiù 
d/îivr/e on entrevoit une efpéce d'imi- 
taiûm de l'Iliade d'Homère, Le Taflc qui 
vint après, pafladc bien loin le Triffin , 
quoiqu'il femble qu'il ait pris de lui le 
plan de fa Jérufdem ; c'eft le plus bel 
ouvrage qui Ibît forti de l'Italie : le deflèin 
en eft admirable ; l'ordonnance de la 
&bleeft: tout-à-faii régulière : malheureu- 
fcment l'exécution ne répond pas toù- 

f' >urs au projet ; le Tafle veut avoir de 
efprit : la plupart de lès penfëes font far- 
dées î il copie les mœurs de fon fiécle , 
& Bût les héros trop galans ; il oublie la 
dignité de fon fujet; il charge les àe(- 
criptions d'omemens Itipeiflus; les plus 
fortes pallions dégénèrent fouveni en 
images fleuries , & en tours aflèâés ; 
dans ce Poème le brillant domine; rare- 
ment y apperçoit-on la vérité. 

Tous ces Poètes ont écrit en Italien , 
& ceux qui fuivent » çn Latin. Fracaftoc 
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Ses belles Lettre^, Sec. 99 

■ qui avoir fi bien réiiflî dans la Stphilts , — "^^ 
ouvrage dans le goût des Géorgiques de ^^ " " *• 
Virgile , ne put le fbûtenir dans (on 
Poëme de Jofipb. Sannazar le furpaflâ ; 
aiab il montra peu de ju^mcnt, en m- 
tcoduilknt dans un fu jet (aint ( q ) toucei 
tes Divinit<^s Au Paganifme. La Cbriftiâ- 
de de Vida n'eft point exemce de ce dé- 
feut i ce dernier narre bien , fbn ftile qui 
plait infiniment par fa pureté , n'eft , ain- 
fi qu'on l'a remarqué { r ) , qu'une paro- 
die continuelle de Virgile. Grotius & 
HeinHus fonr trop favans : une grande 
littérature éteint bien fouvcnt le feu poè- 
lique , & empêche de s'exprimer aéli- 
catemenr. 

■ Venons aux Elpagnols :Lopé de Vega L« ETp». 
eft leur Homère ; il avoir beaucoup d'éle- gwl*. 
Tation & d'étendue d'efprit ; mais déme- 
furé dans lès idées , hyperbolique dans 
fe exprefllions , outré dans fes caradè- 
res, if le trouva peu propre à peindre la 
namre qui aime tant la fimpHciré. 

L'oblcuritéduCamoëusfait uneparde 
de Ion mérite : les Portugais l'admirent 
d'amant plus , qu'ils l'entendent moins; 

Sq ) Df p»rtm Virglnit, 
r ) TofTier , addic. asxt Eloga tirés 4e l'Hift.' 
deM.deThou inVannéti^it. 

Gij 
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J^^^S, il a bien exptuné la fierté de la nation. 

FoEti£. La Lufiade{s)a fes beautés : elle a aufli 
les défauts. Rien de nouveau , rien de 
régulier dans l'ordonnance de ce Poè- 
me ( t ) , quoique très-fimple , & peu 
rempli d'évenemens. Mais l'hiftoire tra- 
Guat i. gique d'Inés de Caftro eft un morceau fort 
intérefl^t, & d" une beauté finguUère. 
La deicription du Géant Adamaftor, le 
Chant. 4. Gardien du Cap des Tourmentes , eft une 
peinture des plus poétiques que l'imagi- 
nation puiflèfe former; l'idée en cfttou- 
chée avec une force qui laifit & élevé 
l'efptit. La manière dont le calme focce- 
^iut<. de à une violente tempête feroit traitée 
avec plus de bicnfëance , ii le Poëre ne 
méloit mal à propos le fecoÛrs de Venus 
avecceluiduvrai Dieu. En un mot, l'a- 
grément des détails , la variété des récits^ 
la nobleflè des fentimens peuvent faire ex- 
culct les nuages peut-être affeétés dont le 
Camoëns envelope louvent fon ftile (u). 
Don Jolcph de QmtoPeftana ( x ) plus 

( s ) Poëme fur la d^cauvMK des Iodes Oiiea- 
tal»i diriférn lO. chants. 
C I ] M. de Voltaice , Ellàt fut la Poëlie 

[u] Vie du Camocos pat M. de Peton de 
Codera, 
[x] Mort à Lisbonne eu i7}f> 
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dairdansfesexpreflîons, adonné dans ^^^ai 
iâ Quiter'ie la Sainte un des meilleurs ^ <"• "'• 
-Poèmes que le Portugal ait produits. 

Notre Langue rejene également lc8 
Càitteni des Italiens , & les imaginations 
monftrueufes des Efoagnols : cependant 
kPoëme Epique a toujours été l'écueil de 
nos Poètes. 5c n'oferois donner ce nom au 
Roman de la Rofê , commencé (ôtis le 
tegne de S, Louis par Guillaume de 
Lorris , & fini dans le quatorzième fié- 
depar JeandeMéun, dit Clopinel: Ce - ■ 
a'eftni un Roman , ni unPoëme, quoi- 
qu'il panicipe à l'un & à l'autre de ces 
deux genres. On y voit une ver fification 
aifëe , une imagination belle , & faee- 
ment vatîéc , mais un libertinage de ftilc, 
qui en rend la Icéture dangcreufc , Se une 
elpécc de monotonie , qui la rend quel- 

Îue(bisennuïeu(ë. Au furplus,des traits 
e morale aflez délicats font mêlés dans 
cet ouvrage avec des traits fatytiques,vi(s, 
enjoués, *:fouvent très-piquans(y}. 

La FrdncUde de Ronlard nuilit à fa Les Fisa* 
réputation. Outre l'impropriété des ter- î""* 
mes , le ftilc en cft dur & lec. D'aillairs 
ce Poète compola cette pièce en vers com- 

( 7 ) Ceft le juBcmcni du nouvel éd iteur de cette 
pièce. 

Giij 
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^— *■— muns , le perfuadant fauflèment qu'Sf 
PoisiB. lèmeiit moins la piolè que les alexan- 
<lrins : mais l'oreille le condamne , die 
un excellent Grammairien [z] , &l'expé- 
lience nous apprend que les quatre pre- 
mières fyllabes du vers commun fe ren- 
contrenc plus lôuveni dansla[Hx>(è que 
les lîx premières fyllabes du vers alexan- 
drin. Le premier de ces défauts de Ron- 
làrd lui eft commun avec du Bartas : la 
dureté de ftile a pafle long-tcms après 
i<îC dans la /'«reZ/tf de Chapelain ;cet ouvra- 
ge feroit parfait , au jugement de M. 
Huet, II f'exaâs oblêrvation des régies 
pouvoit tenir lieu de génie dans la corn- 
polîdon du Poëme Héroïque, 
Le devis de Defmarets excellent pour la 
conftitucîon du fujet , & pour les mœurs, 
n'a nuls lèniimcns qui intérellènt , nulles 
images qui fbienc naturelles. Le vrai cil 
la daCc de la Poc'lîe j & k yrai ne (t 
trouve point hors de la nature. 

M. Peliflôn dans Eurlmedon (a.) peignît 
les propres aventures fous le nom de fon 
Héros. Si ce Poëme n'eft pas (ans dé- 

( z ) Vau^elas dans Tes Remarques fut U Lan- 
gue Fran^ife. 

[ a ) Poëme Hétoiqoc co cinq chants, imprt: 
lticàPuiscni7]f' 
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£MitG du côté de la conftîtutioii , A ten- sshsih 
tome en détail de grandes beautés. M. '"^ ?è*' 
Petraulc vint enfuite , & charmé du mé- ^ 

lite des Modernes > il ne iît pas dif- 
ficulté de leuc donner la préférence Cut; 
les Anciens dans fon Poème du iîécte do Utj, 
Loiiislc Grand ; ce qui donna lieu à une 
querelle qui partagea les dprits , & fîc 
prendre la plume à de célèbres Ecrivains. 
M. de Catnbray en publiant (oa Tele- 
maque fit voir qu'on pouvoir tenter d'é- 
galer les Anciens ; il ne manque à cet ex- 
cellent ouvrage quela verfîncation, s'i( 
eft vrai que la rime (bit eElêntielle à l'Epo- 
pée. La hâion.en eft l'ame : mais U el^ 
difficile de l'anôrtir à nos mœurs , Si^ 
d'y mettre les bornes que la Religion de- 
mande. M. de Voltaire les a relpeftées 
dans la Henriade , & il a pu avec bicn- 
féance unir la Difcordeavec la Politique, 
introduire S. LOUIS pour proté- 
ger HENRI IV.. & mccnc Cai la 
Scène le Fanatilîne , pouc armer Jaques 
Clément, 

Jamais U Poelîe ne s'eft montrée en 
notre Langue a-vcc plus de parure & de 
pompe , que dans t'Aurelta , ou , l'Of- 
leâns dâivr/ [b] d'un auteur anoni- 
(b)Poëmc en ptolc poeûque divtfii en i !■ chontfc 
G iîij 
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*s^^ me. La fingularité de cet ouvrage eft 
*^*'" "-plus dans les détails, &danslcftUe, 
que dans le deflein ', & dans le fond des 
cnofès. Patmi un nombre exceffif d'^i- 
thétes , d'images , de figures , domine 
la Comparailbn û àïétie des Anciens i 
mais peu al!ônie à notre goût (c ). 

Voici une efpéce de Pocme d'un genre 
différent , le voïage merveilleux du Prin- 
ce Fantèredin dans la Romande criti- 
que moitié ironique & moitié férieufc 
aes Romans. Rien nefèroïtplus ingé- 
nieux que cet ouvrage , fi fon auteur, 
comme on Ta judicieufement obtèrvé, 
«voit fuivi la régie établie par les maîtres 
de l'Art ( d ) , que lorsqu'on a comm«i- 
cé par un certain genre d'allégorie , on 
doit le continuer , & ne pas l'interrom- 
pre tout d'un coup par tmc image dif- 
férente (e). 
Rominj. Il eft évident que lc3 Amadis, Se les 
autres Romans de cette forte , ne iâu- 
roient entrer dans la claflè des Poèmes 
Epiques : le merveilleux n'y manque pasj 
mais leurs fictions (bntlâns vraîlèmblân- 
ce. D'ailleurs U feroit malaiië d'y irou- 



fe ) Journal des SsTans , Novembre i7jS, 
d ) Siitintil. Infi. Or»t- tib. 8. "•?. {. 
l e ) Jot)iQ»l 4ps Sarans , Juillet I7i}- 
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ver ce que l'on peut appellet pa'èjit de "— "' ■ 
filie : deR. pourtant ce qui conftîtuc ^o*»*»- 
toutPoëme, même en profe, & qui en 
eft comme l'ame. 

Le gifnie des Anglois eft propre à 
l'Epopée :Milton (f) eft leur Homère, 
& le Paradis perdu leur Iliade. L'idée 
de ce Poëme eft neuve : un air impé- 
rieux y règne : on y trouve beaucoup 
d'invention , de force , d'barmonie & 
de cadence , & une imitation heureule 
des meilleurs Pociçs Grecs, Romains, 
& Italiens. 

Garth dans (on Di&enfary [g]fc 
propofa un modèle moms noble , mais 
peuC'être plus difficile à imiter , du 
moins plus convenable à d profefljfm : 
car il étoit Médecin j & (on ouvrage 
a pour objet une Bataille des Médecins 
Se des Apoticaires ; &c dans un tel 
combat il eft aile de deviner de quel 
côté eft la vidoire. 

M. Pope dans fes Œuvres Poétiques 
eft harmonieux, délicat, nerveux, pro- 
fond. L'élévation del'£^C n'exclut pas 

(f ) II naquit i Londies en i£oS. & mourut 
CD 1674. 

( g ) Petit Pocmc ea Gx ctuntt dons le goût 4a 
Luirin is Dclpréauz. 
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o^^^ en luila juftellè du dilcernemeiu > & U 
?**■*"• É^lidiié du bon lêns. Géiùe fupérieur, 
il ne s'ai&anchii jamais des régies com- 
munes. Enfin Mme. Elizabeth Rowe 
de From s'eft élevée au ddïùs de ùm 
{exe dans ï'Hifioirt de Jofepb , PoëmC 
(h] peu connu en France > mais fbit 
^fé en Angleterre. 



POEME DRAMATIQUE. 

NOus avCTis vu que l'Epopée ra-' 
conte, & que le Drame agit. Mais 
l'atlHon du pramc eft ou itluftre , ou 
commune ; tes pcrlonnages lont ou des 
Princes , ou de» Sourgeois ; & c'eft ce 
qui fàic les deux genres du Poëme Dra- 
matique , la Tragédie , & la Comédie. 
L'une & l'autr* (e fcrvic du vers ïambe 
fi propre pour le Kalogue. L'une & 
l'iuitre tira fon origine de la Grèce. 



Lfii 



T R A G £• D I E. 

A Tragédie ne fut d'abord qu'un 

_ yfimple Chœur , qui chantoit en 

ie» Ciecs. danfant les louanges de Bacchus. Thet 

( h ] Pocmc es t. livres , impdmé à loiuliK 

IDI7Î*. 
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pis (i ) promena par les Bourgs de l'Atti- h h — 
que dans un tombereau cette ttoupePoE»! 
batbouiltée de lie. Il jctca daiis le 
Chœur un perlonnage , qui pour le dé- 
lal&r lécitoîl une aventure de quelque 
Héros. Ceft ce récit qui dans la fuite 
flt inventer les fujeis des Tragédies. 

Efchyje ( k) donna à f es Aâeurs des 
brodequins Se un malque plus honnête : 
il les m monter fur un Théâtre, & leur 
fit jouer des roUes plus grands, &plus 
nobles (1). 

Sophocle [ m ] & Euripide [ n] aug- 
mentèrent la pompe , perfe<^onnerent 
le poëme , & furent intereflèr le Chœur, 
dans toute l'atStion [o]. 

On peut renfermer la Tragédie Gré- 
que dans les cinquante années qui lui- 
virent rexpédition de Xerïés. Ceft l'é- 

nue des beaux arts de la Grèce. Lei 
xs & les arts y furent portés au plus 
haut degré de perfcélion : avant & après 



( i } Il TÎToit da lems de Solon & de TiCiRraxe. 

[K i II naquit la pcémière année de la eo. 
OIrmpiadc. 

( 1 ) Hârut, de Art» Pei'tie». 

(m) Ué la lèconde aaixle de la 71.. Olym- 
piade. 

( n } Laprémiéte de la 7S. 

i.o) Delpi^aiu, An Poétique, chapts. 
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' ce n'eft que mauvais goût , ou tgno- 
" * "• rance. N'en cherchons pas d'autre cau- 
Ic que dans l'émulation qu'allumoîenc 
parmi les beaux e(prits , & les artilans 
ÈaKlcs les didindHons & les récompcn- 
fc qui leur étoient propofôcs. Je le re- 
marque particulièrement pour ta Trae<?- 
die. Cimon aïant reporté les os de Thé- 
iec, les Athéniens établirent à cette oc- 
caiîon un combat littéraire entre les 
Poëtcs Tragiques j au lieu du bouc qui 
étoit anciennemchr le prix du meilleur 
diantre, le vainqueur reçut une récom- 
penfe honorable au milieu des applau- 
diflèmens de toute l'allèmblée, La cou- 
lonne fiit {ouvent adjugée i Elchyle 
qui fàifoit l'honneur de la Scène, 

Sophode encore tout jeune entra 
la lice , & aïant donné fa première piè- 
ce , il l'emporta far fon concurrent au 
jugement de Cimon ; ainfi ce nouveau 
Tragique- s'empara du Théâtre, ou plu- 
tôt il le partagea avec Euripide ; car 
Ëichyle l'avoir abandonné , & accablé 
de douleur îl s'étoit retité en Sicile. 
Arrêtons -nous un peu fur ces trois 
Poètes , de examinons leurs différens 
caraâères. 
Ë^yle a de rélevaûon> & des idées 
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«mt-à-faïc nobles ; mais dans lès Poe- - ■■■ 
mes l'enflure prend Ibuvent la place de P <> * ' * 
la grandeur. Il n'a point d'ordre f : 
Ces images {om marquées par de trop 
grands traits : fes fiûions font ptodi- 
gieufcs , fes perfonn^es monftrueux : 
la rcpréfëntation de fes Eumenîdes étoic 
a afiteufe , que l'efliroi qu'elle caufà fit 
': des enfans , Se Bt blellèr des 



femmes enceintes (p). Du refte, on ne 
fauroit douter qu'Ëîchyle , qui le pre- 
mier des Grecs donna une forme r^ 
gulière à la Tragédie , n'aie pris d'Ho- 
mère l'idée de ce Pocmc , puis qu'il 
coiivenoit lui - même que routes fes 
pièces n'étaient que des reliefs des fêt 
tins étalés dans l'Iliade & dans l'Odiflêc 
Euripide excelle à exprimer l'amour , 
& la fureur : il eft teoare , palHonné , 
& pathétique. Son Andromaque fit une 
fi forte impreilion fur les Abdérites , 
qu'ils forent tous atteins d'une cCpicc 
de folie , caufce par le trouble que la 
rcpréfentation de cette pièce avoit Jeué 

^ Atiftoph. nofcs, Aâ. %. Se. t. 
Stiintil. lib, 10. cap. t, 
U>ngia, Subi. cb. ij. 
(p) M. Boindin, DifTert. fui les Maftiaet 
ies Anciens . tome IV. du Méiaoua de l'Au^ 
tlémie d^ BcUesLettics. 



D.ç™t.b,Google 



iio Essais sur. l'Histoire 
9 dans leur imagination { q ) ; quoique 



Poésie; Euripide, dit Longinfr) , ne (bit pas 
naturellement poné au grand , il ne 
laiflè pas d'être élevé quand le fujecle 
demande , & il cft heureux à donner 
aux penfëes les plus communes ce tour 
d'expreffion qui les rend fuHimes { s ). 
Du tefte , la morale de ce Poëte cft 
fort belle ; il l'a voit probablement puifeé 
dans les entretiens de Socrate fbn in- 
time ami. De là cette fermeté d'ame, 
qui dans une Tragédie intitulée Pald- 
méit lui fit reprocher aux Athéniens le' 
crime qu'ils avoicnt commis en con- 
damnant légèrement le plus homme de , 
bien qui fiit alors : car Palaméde , ainlî 
que Socrate , avoir été accablé par une 
noire calomnie, 

Sophocle peint les chcrfès avec les 
couleurs qui leur fonr propres j nul n'a 
mieux feîi jouer ces deux grands ref- 
fotts du Poëmc Tragique , la cerreut SC 
la pitié : c'cft par là que l'Œdipe eft ^e 
modèle le plus achevé ( t ) , & la pièce 
la plus régulière de toute l'Aiiriquitc 

{ q) Lucianus de Ttt.fmb. Mifl. 

il) Uc. cil. 

(i) Lonfçid , Subi. ch. ;i. 

1 1 ) Poccique d'Ârillote , ch. if. 
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dans le genre dramatique : en générai igÊmm^à 
le vrar caraÛère de Sophocle confifte à Pgzd» 
rcpiélcntcr l'homme k1 qu'il devroic 
ctre , en le peignant ce qu'il eft ; & à 
embellie tous (es portraits en conlèrvanc 
les mœurs qu'il a voulu donna à kt 
pertbnnages. 

Tous ces Poètes ne Ce contcntoienf 
pas de plaire : ils cherdioient à inftruire^ 
Dans cette vûë ils n'emploïoicnt les paC- 
£ons que pour les guérir ; t'épouvante 
qu'ils jettoient dans les efprits , les lar^ 
mes qu'ils tàifbient répandre n'avoiem 
pout Dut que de prémunir les fpeâa- 
tcurs contre tes vaines fraïeurs > & con- 
tre les lottes compaHlons. Ce Poëme 
tomba enfuicc chez les Grecs , & tous 
ceux qui parurent fur la Scène , comme 
Lycophron & Sofitée , ne parent lôûtc- 
nir la dignité du Cothurne. 

Les Romains connurent aflèz tard U> Lee Ro- 
Tragédie ; après les guerres Puniqoes o»ûw 
ils le mirent à lire Ë(âyle & Sophocle, 
& ils ellàïerenc de ie» imiter. Livius 
Andronicus , Accius , & Pacuve furent 
les premiers Poètes Tragiques que l'on 
TÏc à Rome. Horace ( v ) ne donne à 

( r ) L*. t. Epiff. 1. : 
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I— Livius que la gloire de l'invention , & 

. ^e £ s 1 E. il reconnoît que Pacuve eft le plus do6be 
de ces Poëces , & Accius le plus fublime. 
Le goût que les Romains prirent pour 
la Comédie fit négliger la Tragédie pen- 
dant quelque tems : mais il fallut y re- 
venir j Se les plus grands Seigneurs ne 
dédaignèrent pas ce genre d'écrire ; les 
anciens Grammairiens ( x )■ ont conlêr- 
vé les noms du Thyefte de Gracchus , 
de l'Aloméon de Catulle , de l'Adrafte 
de Céfar , de l'Ajax d'Augufte , de l'Oc- 
tavie de Mécénas , de la Médée d'O- 
vide. Toutes ces Tragédies fe Ibnt per- 
dues i & probablement il n'y a pas lieu 
de les regretter ; le caraftcre d'Afinius 
peut nous dévoiler le carad^re de ces ■ 
Pocces. Afinius , dit un Ancien [ y ] , 
qui a vu la fin d'Augufte , paroît s'être 
formé fur Accius & Pacuve dans les 
Tragédies , tant il eft fec & décharné. 
Le Caton , & le Thyefte de Matcnius , 
qui vivoit fous Velpafien , ne nous font 
connus que par le. Dialogue Jiit les Ora- 
teurs. Quintilien fe contente de donner 
le titre de Prince des Poètes Tragiques 
i Pomponius Secundus. Mais nous avons 

( ï ) Cenforin , Fcftus , Prifcicn, &c. 
( j ) Omios, dt OriUDribitt. 
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les fiéces de Séneque > foie que nous les s 
tenions de Sénequc le perc , comme ^' 
quelques-uns le j^étendent , ou du Phi- 
lofôpne , fîiivanc l'opinion commune. 
Quoiqu'il en loic, lîles Savans ne font 

r d'accord fur l'Auteur de ces pièces , 
y nrouvent tous des endroits pleins 
de feu & de vivacité , où l'on cnerchc 
ibuvent le bon Jêns > & où manque la 
jufteflè ; & ils conviennent que S^neque 
parleroit bien , s'il parloît naturellement. 
Long'tems après ce Tragique , & {ôus 
l'empire de Conftance , un Egyprien 
nommé Andronicus travaillait pour le 
Théane. 

Les Jeux Scéniques lâilanr partie du 
culte des tùux-Dieux , ces Spcélacles 
ceflèrent après l'abolition du Paganîfme, 
Dans la fuite , la Religion fît revivre ce 
que l'horreur pour l'idolâtrie avoit en- 
feveli dans l'oubli. Les Moines fèuls dé- 
pofîcaîres de la Littérature , firent des 
Tragédies Latines : les Saints furent leurs 
Héros : ce génie claufh^l paroît dans 
quatre Tragédies de S. Nicolas , quî 
font dans un Livre manufcrit : les (cè- 
nes font diviiees en quatrains , & notées 
en plain-chant , aufli bien que le diceuc 
qui termine chaque pièce. Comme ces 

Tom. l H 
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^^■^* ijaatR repréicntations ne pouvoimt du* 
'•*"*'rer qne L'espace de deux heures, <» 
-croit que ces quatre mcttxreaux détachés 
Ploient des aâes difFéneiu de la même 
Tragédie [ z ]. On ne vit et Pocme en 
Uofftt vuleake qu'à k Tuite des beaux 
«tts que la eatbatie des {Kuplet du Ncml 
avoit feit ^clipfet pendant ^uiîcurs fié- 

les In- Le -Tnllîn Rit le pcémiet des ïta- 
"••"• .fens qui compolà des pièces dramMÎ- 
ques , & Ta Sophoni^ qui Ait jcAée à 
Rome fous le Pontificat de Léon X. 
combla d'honneur ce Pocte, Il n'eut 
peut fuccdlèurs que le Cynrfiio de l'A- 
-ciadëmic aïs j4ffiâati de Pavie » Spcron 
Spen»)i , & le Tallc. On fait peu de cas 
des Tragédies da premier : c«Ie du fe- 
ccMid inriiulée Canacée a eu lès pani- 
iàns ; & le Totifmond du Tafle eft le 
plus impariàit de les ouvrages , au ju- 
£»neiit du Taflè même. Je ne crois pas 
^ue durant le coats du dix - lèptième 
»écle , il ait paru en Italie plus de trente 
Tragédies , autres que des Opéra. Cha- 
-que Nation imprime fou caraâère au 
Poè'mc Tragique ; les Italiens donnent 
(z) MeceuM de Fiance, Avril i7îï. page 
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\ leurs pecfbnnagcs un air de dicUmO' ^"^^^ 
leurs : mais la Mtrept de M. Maffcï an- ^ *" * * •• 
nonce la future rpicndeur du Théâtre 
Italien [ a ]. 

Les Efpagnols ne font paroître fur la Lm Et 
fcènequc des Cavaliers amoureux ic'cftP ■*'"'*** 
par eux que les Héros de l'anciquicé ont 
carameacé à jouer le roUe d'Amans. 
Au furplus , le Théâtre Efpagnol fèrok 
jdus majeftucuit , s'il avoit moins de 
fefte[b]. 

Les Anglois par la qualité de leur Ln As- 
tempérament atmem: les chofcs atroces, ***** • ■ 
^ & {c plaifent à enfanglanier le théa- 
n-e i leur langue eft ités-pcopre pour le 
tragique. On ne le doit pas cherchée 
au delà du règne d'EUzabeth. JohnfcMi» 
qui vivoit alors , a écrit un grand nom<- 
bre de Tragédies .- c'était un Auteur Uf 
borieux , mais d'une élévation d'efpnc 
médiocre, Fleicher & Beaumont , qui 
tcavaitloient cnfemUe , hreni cinquante- 
trois pièces de Théâtre : l'un avoic jdus 
d'efprit , l'autre plus de (îence & de 
jugement : réiiniikz ces qualités , vooi 



( * ) t« Pcte Mur* > Tmpl. lYMgixdU. 



Hij 



D.ç™t.b,Google 



ii6 Essais sur l'Histoiri 
5 aurez un Tragique accompli. ShaKeC- 
lï- pcar formé par la feule Nature s'en 
ecana toutefois par l'inégalité de lôn 
cataûère. Lorfqu'il eft beau , il l'efl au 
fuprême degré ; mais ces beautés qui ne 
doivent rien à l'Art , font bien rares ; 
& de là vient qu'il n'y a pas une feule 
de fès pièces qui foit fupportable. Ce 
Poète ne connoît ni l'unité de lieu, ni 
l'unité d'action : il ne met point de bot' 
nés à l'étendue de fbn fujcr : il néglige 
la vraifemblance dans les fcènes terri- 
bles qu'il étale : il n'a nulle anention à 
ne faire entrer que des perfônnages hé- , 
roïques dans Ces Tragédies ; fie quelles 
Tragédies encore ! Peut - on donner ce 
nom à un adèmblage de bas comique 
& de traits lublimes , de fituations pein- 
tes en grand, & d'incidens qui fèntentla 
farce î [ Préfece du Théâtre Anglois. ] 
Mais connoiflànt à fond le caraâère de 
fa Nation , il commande aux paflîons 
avec empire ; & jamais empire ne fù: 
pluï ablolu : s'il enfànglante lafcène, 
-ceft pour réveiller des fpeâateurs . 
qu'une intrigue fuivie auroit engourdi 
éc jette dans la rêverie, [ M. Riccoboni]. 
.AddillÔn plus égal épuitâ tous les K- 
ccets de l'An : ils brillent dans la h- 
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meule Tragédie de Ctrm de cet 'AlaC- ^m^—» 
trePocte. Poeiii. 

Le langage des HoUandois cft trop 
grotner pour un Poëme qui demande 
tant de noblelTè. Le gros de la Nation 
connoîï peu les régies , & les Savans 
qui fe {ont appliqués à cette forte de 
Poëllc , l'ont fait en Latin. Les autres 
frapés de l'éclat de nos Tragédies les 
toumenr en leur Langue : témoin le 
Brutus de M. de Voltaire , que M. 
Havercamp a traduit en vers HoUan- 
dois. 

Etienne Jodelle enrichît le premier tesFran- 
notre Langue du Pocmc Tragique : il î°"' 
fe deux Tragédies , Cteopatre , & Didon, 
Après lui j Jean de la Pénife fit plufieurs 
Tragédies qui lui acquirent beaucoup 
de gloire ; & Robert Gamier les fur- 
pafla tous deux ; voilà J,e premier âge , 
& comme l'enfence du Drame Fran- 
çois ; quelques Poètes qui vinrent en- 
mite , furent , pour aînfi parler , le cré- 
pufculequi annonça le lever delà grande 
Poëfïe Théâtrale. Mairet fut le premier 
gui prit foin de difpofet l'ai^on : il ou- 
vrit le chemin aux ouvrages réguliers 
par fa SUvanhe , Si. il ramena k nia- 
jefté de la Tragédie dans fa Saobo- 
Hiij 
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^^^^ nhbe F c ]. Rotioa oma le TWatrc Frtuw 
'•***"■ çois ac (on Vettte&AS , & de pluiîeuis 
autres pièces .' il Icroic allé bien loin, fî 
une mort pt^macurée ne l'avoir enlevé 
à la République des Lettres [ d ]. M. de 
Scudery donna un peu après fa Tragé* 
die de Ia Mwt de C/far , Poëme , dit 
un bel efpric (c) , que la force det 
penfëes , & la magnificence des yert' 
tendent digne de la majefté de l'an- 
cienne Rome. 

Corneille paroîflôit alors , & il étala 
fur la Icène des beautés jufques-là in- 
connues ^ il s'accommoda d'abord dans 
Kjt. Clhandre au goût de fon fiécle : puis 
ïtf3tf. dans Méiét il prit tout-à-coup l'e/for , 
& s'éleva plus nauc dans le Ùi , dont 
le fujct eft emprunté de Guillcrmo de 
Caftro ■, mais infiniment embelli. En 
vain Scudery par un Poé'me plus régu- 
lier , mais très - médioae { f} , appuré 
d'ailleurs de la protcâion d'un grand 
Miniflre ( g ) voulut enlever à Corneille 
une partie des fuffrages ; cet illuftre Poccc 

!c ) Difcours de la Tragédie par SamfÎD. 
d ) II mourat à trente-cinq ans d'une oiaU- 
die épidéraiqDc. 
( e ) SatralÎQ , Itc. cit. 

if) L'Amour Tyrannique. 
g ) M. le Caidioal de lUchdieq. 
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ne rcpQO^ les mits de fcNt advtt&ira JBBB^ 
que par de oouveaux prodiges , & p»f- ^"^'^^ 
bun de bisn loi» les bornes çoignwnes, 
U cotuinua à Te diftiqguer p»r des che^ 
d'œuvres i il fil y?/ Huttces , & jl monta i<4i. 
dans CïfflM , & dans PtlkuSte jufqu'm J*^* 
Ttagique le f^s rublicnc. En vain la 
critique dMaigncufe voulut fermer le» 
Kiuc Gir les beautés de PoUeuâe ; en 
vain l'Hôtel de Rambouillet , juge fou-- 
v«ain des ouvrages de l'efpïit , refulà 
Son approbation à cène pièce adniirablei 
elle a toujours été regardée ctMnow une 
desplusparlâioesde Ion Auteur. Patapét 
vint enfuite , puis Rhodggune que Cor- léit. 
neillc aimoic d'un amour de préférence. 
Ce Pocte incomparable quittant le che- 
min batu , s'était ouvert une nouvelle 
toute au meiveilleux. Il avoir puifé dans 
Tite-Live, dans Dion , dans Plutarque) 
dans L'ucain > dans Séneque les noolet 
idées de la grandeur B.(»naîne } |^cin 
de ces Auteurs , U avoît inventé un cer- 
tain genre de Tragédie inconnu à AriC- 
tote , & le mcnaiii au defUis des régies 
de ce Philofoi^ , il avoii moins fongc 
à émouvoir la Pitié , & U Terreur » 
qu'à exciter par k fîiblimîté des penlees, 
êc P3I h beauté des fêntimens cette ad- 
Hiiij 
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g miradon qui couche l'ame , qui ravil 
•l'e^nît, quidcve le courage (n). 
Ccnneule fit dans ce goûc (es plus 
belles pièces , qui furent comme le Midi 
de (à Poëfie. A celles-ci fuccederent 
Th/odore , & Pertbarht j qui fiirenc peu 
eftimées. Malgré ce mauvais fuccès , ce 
grand homme dans Ion Oedipe ofa jouter 
«incre Sophocle : le combac ètoit trop 
inégal. MM. de Voltaire & de la Moae 
ont ofé à leur tour fc mefurer avec 
CcHneille : ffidîpe a encore été le champ 
de bataille, & peifônne n'ignore quel a 
été le vainqueur. Vers le même tems 
parut JHéraclius , que quelques-uns oiit 
pris fans fondement pour une copie 
d'une pièce de Calderon ; ^và&SertoiÏHS 
Se Oibon , où règne une certaine dureté 
&féchcreflèdcftuc. ^MJ/^fuiviiOthon: 
Sopbonisbe cau{à une querelle littéraire, 
qui cnfenta plujîeurs écrits : divers Au- 
teurs moins amis de Mairet , qu'enne- 
mis de Corneille , l'accablèrent d'inju* 
res. Ce fut par Ag^iUs , Bérénice , Pid- 
eberie , & Surena que ce grand homme 
finit fa carrière. Ces dernières pièces font 
fort foibles , quoiqu'elles aient leurs 

- ( h ) Lnnc 3e M. DErptéau à M. Perrault. 
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beautés : après coût , elles partent d'un *— "^ 
vieillard ; mais ce vieillard m Corneille: Po * » * 
on le retrouve même prefque aulfi grand 
que dans le Cid en Hen des endroits 
de là Pulchérie : le début en cft magni- 
6que : le cinquième Aûc eft admi- 
tabte ( i ). 

En ce tcms-U l'ingénieux M. Racine 
commençoit à s'établir fur le Théâtre. 
Son coup d'eOài (ut la Thùtidt 3 qu'il 
ttaita cbiis le goût de Corneille ; mais 
étant né pour ïèrvir lui-même de mo- 
dèle, il quitta bientôt cette manière, 
& dans le deflèin de plaire il étudia le 
caraûère de (on fïécle. La Icâure des 
Romans avoir tourné les eiprîts du côté 
de la lendrcllè ; des iêntimens vil^. Si. 
paHîonnés ; une diction pure , & élé- 
gante ; une peinture naturelle , & pleine 
d'agrémens ; des portraits que le cœur 
ïvouoit ne pouvoicnt manquer de plaire 
aux femmes , dont le jugement cft d'un 
fi grand poids fur notre Théâtre. C'eft 
la route que prit M. Racine , & c'eft en 
quoi il excella , heureux toutefois fi lôn 
talent d'intéreflèt & d'attendrir ne fe fut 
exercé que fur des fujets 0.1 il pût lou- 

( i ) Remarques (te M. Jolly fur CouieiEk , de 
l'iJicion Je 1758. 
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B"^^^ cher le» cottffs ùaia ks alUnner. H 
JeaiaiK-^onMM Jbn Altxénàpe , & cette i»éce 
^[ooiqu'tmproDTée par Cocneilte , char" 
ma tout Isatis. Il ta tk loilqu'il trou- 
voit mie kxSùxé ctotuianie \ faire (ts 
Ters } inftiruiT depuis par M. DelpréaHX ^ 
il porta la Tragédie à un poinc de pei-i 
lêâion , qui manquoit à lès premières 
pièces ; à peine avoit-il trente ans , qu'il 
xtfTO^ ic revivre . dans VAndromaqut ces paf- 
£oos ^vcMriies des Atuiens , la Terreur 
& la Pitié, On admira dans cette pièce 
kcaraâère d'une époufc Bdelle,& d'une 
siere tendre , un ftile noble lans afïèc- 
■uion , & fimpte fans baflèflè. Cette 
Tragédie tèroit parfaite , 11 le defelpoir 
d'Qrefte , les emportemens d'Hermione , 
ies incerUEudes de Pyrrhus n'en temill 
Jbienc la beauté. Un Poème où tout doi( 
être fuMîme ne dtài pas peindre nos foi- 
bletlès, ni donner l'image de l'homme , 
au lieu de celle du héros ( k }. Racine 
dégrada Titus dans fa B/r/nkt , en don- 
nant à ce Prince un caraâère mol & ef- 
fcminé, & il fit trop d'honneur àjunie, 
qu'il peignit dans Britannicas comme 
une nlle vertueufê. Bajufttk n'étmt pas 
c, tofiieio. 
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dans un «flèz gnmd éldgnement peut ^=sss 
ft faire admirer autant qu'il le mériloit ; P ' • *■« 
l'Auieut de ce Poê'me hit plus heureux 
dans MnbridMt : s'il lefpeâa Sof^ioclej 
il luut contre Euripide , & l'iphigénto da 
Moderne ne fut nullement inftrieure à 
l'Jphîg^nie de l'Ancien. Une pièce n'eft 
paifaicc que par l'exaâe obrcrvation dn 
régies : Pbédre en eft la preuve. Si toutes 
nos Tragédies lui rcflèmbloicnt , ella 
rcFoicnt moins contraires aux bonnes' 
moeurs. Que la verro y eft aimable ! que 
U vice y eft âf^eux \ Mais qudle gran. 
deur, quelle fliblimité dans Athdie\\tt 
fieures y {ont hardies > les fentimeni 
élevés , tes images pompeulès : on y re* 
connoît par tout l'éloquence mâle dej 
divines Bctiturcs. 

Racine imita les Anciens dans le ftile 
plus que dans le fond des chofès , & 
Se C(Hneille dans le fbnd des chofes 

Iilus que dans le ftilc ; le premier fuivit 
eurs traces d'une manière nouvelle , Is 
n:cond s'ouvrit une toute qui leurctoit 
inconnue ; celui-là comme un Cigne 
tantôt plane , tantôt s'élève , tantôt s'ab- 
bainè à propos , avec une grâce qui ne 
convient qu'à lui ; celui-ci comme un 
Aigle s'élance julqu'aux nues par la Tu? 
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»— blimité & par la rapidité de fon vol ( l ). 
^ÔbTTe. .Les fucceflcurs du grand COTneiilc 
donnèrent plufîeurs pièces de théatic : 
Calprenede , le Comte d'Eifoc , & la 
nioa de Mitluidate ; Desfbntaines , Bc- 
^ , lizaire ; Chevreau , le Mariage du Cîd ; 

le Vayer , Manlius ; Boyer , Tiridate ; 
la ChapcUe , Zaïdc, & Cleopatre , &c. 
M. Brueys par un mélange aflèz bÎ2ar- 
re , allia la profcilîon d'Avocat & cel- 
■ le de*TKéologien & de Controverfifte , 
avec la profeilion de Poëtc Tragique , 
& en cette dernière qualicé , il compo- 
sa Gabinic , Asba , &c Lylîmacus. M. 
de Campillron , Marquis de Penango 
dans le Montferrar , fit Icpt Tragédies 
d'une beauté fupcrieure à celle des pic- 
ces de théâtre qui avoient paru depuis 
Corneille & Racine. Virginie fur le 
coup d'eflài de Campiftron [m]. Ar- 
minius fuivit Virginie. Andronic eut un 
fuccès prodigieux i auflîeft-ce fa plus 
belle pièce. Alcibiade , où les vers îbnt 
admirables , où les penfées font nobles , 
mais où les caraâères ne font pas fi 
bien fbûtenus que dans l'Andronic , 

su 
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parai fut la (cène vers !e même tems. • 



Phocion & Adrien vinrent enfuitei & Poet tfc 
Tiridatc , excellente piicc , termina la 
carrière du Poète [n]. Ces ann^ der- iriji 
nièrcs , le ChevaÙer PeUegrîn a &k ^^J* 
jouer la Petopée , M. de Voltaire (on 
Adélaïde , & M. Richer fbn Sabinus : 
ici la verfiHcaiion cft bien foible , pac- 
'ce qu'elle cft trop négligée ; mais la 
terreur & la pitié (ont excités avec 
art. G'eft un bon (bnd de Poëine Dra« 
matique : celui-ci cft conduit avec 
beaucoup de lagcflê. 

Il n'en cft pas de même du Drame la CUf 
Chinois. Il eft d'un goût fijrt diiïétent "'^ 
du nôtre. On peut en juger par la 
Tragédie intitulée le peut Orpnelin , 

fue le Père du Halde nous a donnée 
o] d'après la traduction du Père de 
Pcéinare. Cette pièce eft entre-mêlée de 
diants , placés dans les endroits où il 
s'agit d'exprimer quelque grand mou- 
vement de l'ame : la régie des tnHS 
unités n'y eft pas obCervée : c'eft une 
hiftoire mîfè en dialogue , dont les dif- 
férentes panies font autant de (cènes 
détachées , qui n'ont d'autre liaîfon que 

( n) Mémoires du Pcie Nîcàon > tome i%.', 
-iojTomc). 
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ï celte qu'onr entre elles les aâîons par- 
'* ticuUères expoff^ par la fuite de cette 
hiftoire. Il s'agit dans cette Tragédie 
infonnc des aventures d'un enfant de- 
puis fa naiflànce jufqii'à ce qu'il cât 
■vengé fes pwens : ainfi l'aâion de h 
pièce dure «iviron vingt ans. 



COMEDIE^ 

à AthcMs. T Es Athéniens naturelleincnt rail- 
i-»» leurs inventèrent la Comédie aptes 

3u'E(chyliC eût pcrfcâionné la Tragé- 
ie ( a ). Ce Pocme eft une imitacion du 
ridicute des hommes , & la fin qu'il le 
propoCe eft de nous rcntlre pins utiles à 
la Société , en nous corrigeant des dé- 
fauts qu'il joue. Eupolis , Craiinus , Sc 
Anfto^tane , les premiers Comiques qui 
■k Ibient cendus c^ébres , parurent en 
même tems pendant U guerre du Pélo- 
ponefe , & ils fc donnèrent la Ufacné de 
peindre au naturel dans leurs vers tout 
ce qu'ils connoijTôient de Icelerats. Non 
contens de tc^endie les parûculkts » ils 

( a ) Herat. de Artt Tett. lib. i. ^it. 4. imk. 
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B'épargnerent ni tes ^lértùas Ma^flrats, ■— ^^ 
ni les Généraux d*Am»6c; Ckon, La-**"'*' 
tnachus , Pendes , & Ak»bisde lïircnt 
joués cour à tour. Ax'Ao^HAne en mon- 
tanc ïur le ibéaoe éluda les àeRâns 
pMnîcieux <tes im > il rcDdit les atitrcs 
tùlpeéb > & prévint p» là l'oppteffion de 
£i patrie. Il n'^ pas étonnant qu'on 
peeplej^ux de Ton autoricé faisît det 
«vis fiosnlôrmesà fon indinarion, aC- 
■faifoBnésd'aillcuKdecc qoc 1" Atticifin» 
Vfok de plus délicat. Ce que j'admire , 
t'en que ce même pcoï^fc n fier & fi in- 
ttaitSbtefouftntpsriciftiaenTque cePoftC 
^attaquât la K&fKibliquc en corps , Ta- 
vaât de fon devoir , & tni reprodiÂc 
•frs fautes avec «ne liberté qui nous pa- 
Toîtroit «u joordiîui tr^-dme. Il n'eft pas 
jnoins (ûrprenam qu'Sm peuple râieieus 
A l'exc^ entendît laiUerie an fujct de {et 
Dieux , -qu'Ariftophane tourne en ridî- 
-Cttlc, ■& joue d'une manière ianglante, 
■très-TK^se à infiàrer pour ctnt un fouve- 
XBÎn raéprisCb ). 

Les autres Comiques ( car le nombre 
-en étoit grand) aboient moins de talent 

( b } V^'n If Plutuf , ft la Ccw^die det 
Oifeaux où le Pone a mis par lUci&m imc' 
Cén^oiie lin Dieu as U Cién. 
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^^^^™ & de retenue qu'Aiiftophane. Leur har- 
P o £ s 1 £. dieflè alia fi loin , qu'on (c vit obligé 
d'artêcet le cours de ceae licence , en 
défendani aux Aâeuis de porter des 
malques re(]èmblans , & aux Poètes de 
nommer tes pedbnncs. Il (kllut en ve- 
nir à fuppofec des noms , & à feindre 
des lîijeis , & la Gimédie changea de 
lace. Cette révolution arriva quand ^.y- 
iândre , Général des Lacédémoniens , 
s'écant rendu maître d'Athènes , en chan- 
gea le gouvernement : les trente qu'il 
avoii mis à la tête des affaires ne s'ac- 
commodèrent pas de la libcné fatirlque 
du Théâtre , & ils fongcrent à la re- 
frcner. Alors commença la Moïenne 
Comédie , ainlî nommée pour la dillin- 
guer de la Vieille qu'on venoit de fup- 
primer. Ariftophane a écrit dans l'un Se 
dans l'autre genre : il commença à le 
(aire connoître à l'âge de trente ou qua- 
rante ans par fès Convives que nous 
n'avons plus. Ses premières pièces ap- 

fanicnneni à l'Ancienne Comédie, & 
on voit dans les dernières des exem- 
ples de la Moïenne. Qu'on me permette 
de le dire , je n'ai pas le lêntiment allez 
fin pour appercevoir la différence que 
l'on met entre celle-ci , & ce qu'on ap- 
peUe 
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pelle la Nouvelle Comédie , qui prit ^ 
naiflâtice du lems d'Alexandre. Car dès ^^ 
que ce Prince Ce fut ailuré l'empire de 
la Grèce par la débite des Thcbains , 
on prit des mefures pour réprimer la li- 
cence des Poëces qui commençoicnt k 
franchir les bornes de la modération 
qu'on leur avoir impoféc. On attribue à 
Ménandre la Nouvelle Comédie. Ce 
Poëte , dit-on , fut encore plus circoiif- 
peu , & c'eft la raifon pourquoi Plutar- 
que compare la Mufe de Ménandre à 
une honnête femme , & la Mule d'A- 
tiftophane à une effrontée. Mais ne pour- 
roit-on pas avec autant de jufteflè faire 
la même comparailon entre les Nuées 
d'Ariftophane , &ibnPlutusî 

Quoiqu'il en ioît , Ménandre ( c ) par 
l'éclat de fon nom , & par la beauté de 
fes ouvrages obfcurcii , ou plutôt effaça 
la gloire de tous ceux qui couroient la 
même carrière {'d ). Il eft vrai que fon 
fiécle ne lui rendit pas toute la juftice 
qui lui étoit dûë : on lui préféraThilé- 
moii fon contemporain ( e ). Ménandre 

( c ) Fils de Diopithe , TÎToit fous Ptolomée 

lîl<; Af Lapus. 
( d ) ^itttil. S^. Orat, lib. 10. eap, t, 
i ejibid. iib.i.et^.s. 
7m. I. l 
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■< ignoroit ou méprlfoic l'an de fe hiie va- 

F o Ë s 1 s. joir , car le vrai mérite a de la pudeui , 
Se Philémon étoit intrigant. De quatre- 
vingt Comédies que Suidas donne au 
premier , il ne nous relie que quelques 
ftagmens , qui ne fauroient nous mettre 
au fait del'ccconomie de lès pièces. 

Après Ménaiidre on ne voit plus dans 
la Grèce de Comique qui ait quelque 
nom. Aulugelle ( f ) nous a feulement 
conlêrvé la mémoire des Comédies Gré- 
ques de Pofidippe , d'ApoUodore , & 
d'Alexis : on tes lîlbii chaire du tems de 
ce Grammairien ; & les Poëces fes con- 
temporains les avoient traduites en La- 
tin pour les tranfporter du Théâtre 
d' Athènes au Théâtre de Rome ; & le 
goût pour les Speâacles étoit tel dans la 
décadence des Républiques Gréques» 
que du tems de Cléoméne , Roi de Spar- 
te , les Armées trjûnoient toujours des 
troupes de Comédiens , de Farceurs , 
&de Danfeures(g). 

ARome. A Rome la Comédie eut de bien foî- 
blescommencemens. Tite-Live (h) pla- 
ce les premiers Jeux Scéniques fous le 

( f ) NuS. Jft'ii:. tib. t. cap. tj. 
(g)fiiifiw. io Clioimn. 
( E } Deeni. i. lib. 7. init. 
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Confulac de T. Sulpîtius Peticus & de — i^^ 
C. Licinius Stolo, quand à l'occafion P*»**^"' 
d'une pefte , on fit venir de Tofcane 
des Hiftrions , qui danferent fur le 
Théâtre au fon de la flûte. Dans la 
foite , les jeunes gens de qualité s'étant 
refètvé cet amufement, y ajoutèrent des 
railleries en vers à la manière des Ot 
ques ( i ) ; c'eft ce qu'on appella Pièces 
Àtellanes > qui ne reflèmbloient pas mal 
à nos Comédies Italiennes. Cependant 
le goût des Romains fe forme , & la 
Comédie fe pcrfeétionne ; elle eft réduite 
en Art. On en voit de deux fortes , l'une 
iericufê , l'autre badine. Plaute qui (ê 
diftingua dans la ptcmière , copia les 
Grecs feute de guide de la nation , & 
par une imitation trop fcrvilc il fit pa- 
roître des perfonnages Grecs devant les 
Romains. On loue dans ce Poète la fer- 
tilité de l'invention , & la lîmplîcité de 
(es fujets , & on blâme fes mauvaifcs 
plailânccries. „ Plaute , dit Voiture ( k ) , • 
jj a fouvcnt de méchantes bouffonne- 
,>nes j mais il dit quelquefois de, bons 
„ mots ; & voilà , ajoùie-t-il , comme 
„ j'accorde Horace &c Ciceron , donc 



Hj 
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^^^^ „ l'un dit qu'il eft méchant bouffon , & 
oEsiE. j^ l'autre qxi'ii c& pajdim refenui urbanis 
„diitis„. 

Tcrcnce à moins de génie. Il lui &ut 
beaucoup de matière. A peine &it-il une 
de fes pièces de deux de Ménandre: 
mais il a plus d'art que Plaute : Ces dé- 
nouëmens font plus naturels. „ Il c/è 
„ admirable , dit fort joliment Mon- 
„ tagne { 1 ) , à rcpréfentcr au vif les 
„ mouvcHiens de l'ame , & la condi- 
3j tion de nos mœurs : à toute heure nos 
„ avions nous rejettent à lui. On ne le 
„ peut lire qu'on n'y trouve quelque 
„ beauté , & quelque grâce nouvelle „. 

Comme tous les autres Poètes , Té- 
rence avoit mis dans la Grèce la foène 
de fes Comédies : ce ne fut que fous 
l'Empire d'Augufte , qu'abandonnant 
les Grecs , les Comiques olêrent jouet 
le peuple même qui devoit juger de 
leurs pièces [m]. On vit alors nsûtreà 
Rome une nouvelle efpéce de Comé- 
die > les deux premiers inventeurs Py- 
lade & Batille formèrent deux éco- 
Paoto- les de Pantomimes , dont la fuccef- 

( 1 ) ElTais, lir. t. chap. lo. 
•{m) Nil intentatam , (?•(■ Hiir»t, dt jtrU 
Stftit». 
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fion ne fut point interrompue. Cet Art s 
étoit une rcpréfentation muette , où ^' 
fans ouvrir la bouche , on exprimoit 
tout ce qu'on vouloii dire par des geftes 
très-réglés [n]. Le fort des Pantomi- 
mes varia ious les Empereurs. Devenus 
infblens au commencement du règne 
de Tibère , ils furent réprimés par un 
Décret du Sénat [o] ; leurs defordres les 
chaflèrcnt de Rome & de l'Italie [pj: 
la folie de Néron les rappella [ q J : 
Domitien les reflèrra dans leurs mai- 
fôns , & leur défendît de paroître fur 
les Théâtres [ r ] : Nerva les y laiflà 
monter : Trajan les fit paroître & 
difparoître fuivant les différentes im- 
pullions du peuple [ s ] ; Antonin 
Pie aima les Panromimes , & Lu- 
clus Verus Collègue de Marc - Aurelc 
en augmenta le nombre par une 
troupe qu'il avoit amenée de Sy- 
rie [ t ]. 

( n ] M. du Bos , Régnions critig. fut la, 
Poëfie , Sic. 
(o) Tteit. Ann. tib.i. c»p. 77- 
\ p) Aid. lib. 4. MJ!, 14. 
( q ) Ibid. c*p. 10. 
( t ) Suet. in Domit. cap. 7, 
( s jpiin. Paars. Dit». itÈ. fil. 
( t ) C»pitel, 

liij 
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' L'époque de la ceflàrion, de la Co- 
PofiSiE. médiecn Occident eft la mêmequepôur 
la Tragédie; on peut la fixer à la pri- 
{e de Rome pat Totîla , l'an de J. C. 
546. Il en cft de même de (on tenou- 
vellement : mais quoique la plupart 
des Peuples de l'Europe aient cultivé 
ce genre d'écrire , on voit peu de Poè- 
tes Comiques qui aient eu quelque ré- 
putation , moins encore qui l'aient mé- 
ritée. Je ne parle pas d'Engilbcrt , qui 
fous l'empire de Charlemagne compofa 
quelques Comédies en langage fri- 
zon [u]. Je ne parle pas de ces Co- 
médiens qui inondèrent l'Europe pen- 
dant le règne de l'ignorance. Je m'ar- 
rête à des rems plus heureux. Je me 
borne au Taflè , au Triffin & à Ma- 
En Icalie. chiavel pour l'Italie , &, à Lopé de 
Vega pour l'Efpagne. Avant le Taflc, 
le Dante intitula fon Voeme ,Com/diei 
& ce titte a fait naître de grandes dif- . 
putes parmi les Critiques. Eufin après 
plufieurs débats , on s'eft apperçu que les 
Ecrivains de ce tems-là appetloient Ca- 
mé'dies les ouvrages dont le fiîlc étoit 
médiocre ; & le Dame ne aoïoit pas 

(u} M.leSCEuf, de l'EtatdcsSienccs, &a, 
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que fbti poëme lut du ftile iublime j ™ ^^» 
parce qu'il étok écrit en langue vul-^**^*^*« 
gairc [x]. 

L'Amintc eft le dicf - d'oeuvre du 
Taflè, au jugement de pluiieurs^ & le 
Tallè le penfoit ain/î. Tous les Italiens 
fe font CTforcés de l'imiter : quoique le 
Guarini dans le Pafior jido , & le Bo- 
naceUi dans la FHli di Se'tro , foient 
peut-être les (culs qui en aient bien e». 
primé les principaux traits. Ce Pocme 
n'efl: pas néanmoins (ans débuts : il 
pédie par trop d'e/ptit ; le Poète Çc 
joue de (on fujet , & Térence auroit 
gardé plus de mefureS) s'il avoiteu la 
même matière à traiter. Machiavel a 
imieux réiiffi dans fa Mandragore que 
- dans (a Clitîe : la première eft une des ^ 
' meilleures Comédies qui aient été fai- 
tes. Le Triffin , qui le premier introdui- 
fit dans la Langue Italienne les vers 
non rimes [ Sciolti ] fur le modèle 
des vers Grecs & Latins , compofa en 
ce genre de verfi(ication la première 
Comédie qui ait paru depuis la renaît 
iànce des Lettres. 
Les Italiens voulurent d'idxjrd étaler 

( X) iflAiH Fitm» illufirMU. TM. i. 
1 iiij 
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!^ fur notre fcèiie des pièces compc^écs 
'^- dans le goût de leur nation , & ces 
pièces ne purent pas nous amufer. Ds 
ont eu plus de fucccs quand ils fe 
iônt avifés de fe conformer aux mceurs 
Françoifes. Rien n'eft comparable dam 
le goÙE Italien aux pièces des deux Ar- 
lequins [ y ] , & toutes les Comédies 
Italiennes auroicnt parmi nous beau- 
coup de fuccès , fi elles rcflèmbloîent 
parfeitement à celle qui fous le nom 
d'Arlequin Procureur repréfente d'une 
manière admirable les friponneries qui 
iè commettent dans cette profeffion. 
Si les Italiens expriment le ridicule 
]7f. plus naïvement que nous , les E/pagnols 
le voient beaucoup mieux. Lopé de Ve- 
, ga prime fur le Théâtre ; on compte 
jufqu'à trois cens Comédies de la façon ; 
aulnavoit-il, dit un bon Critique (z), 
une fertilité d'efprir jointe à un grand 
naturel , & à une facilité admirable : 
mais Ion efprit étoit trop vafte pour 
s'alfujettir à des régies, & il s'abandou- 
noit à fon génie , parce qu'il en éioii 
toujours sûr. 

(y) Dominique BUncolelU , moct en i«8S.tC 
Pierre François Biancolelli , mort en 17Î4. 

( z ) Le eeti RapîD , Réflexions tui la ppë< 
(iquc. ' 
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Nos premières Comédies n'étoient - 



rien moms qu'un Poème régulier : on v**|L|tt' 

Eut les regarder comme un tiflu de 
uffonneries ; tel eft le caraâère de 
celles que le bon Roi Louis XII. premit 
flaifir a ouir ( a ). On ne les a pas ju- 
gées dignes de paflcr à la poftérité j, 
& la Comédie de Patelin eft la feule 
qui fe foit confervée une place dans les 
cabinets des curieux. Quand on com- 
mença à défricher les Belles Lettres , la 
Comédie prit un air fërieux , & parut 
avec plus de décence. Marguerite de 
Navarre que l'on appella la dixième 
Mufe , & la quatrième Grâce , s'amula 
au Comique , & par un zélé peu éclai- 
ré , elle traita des fujets trop relpeâa- 
bles pour être expofés fut le Théatre{ b ). 
Les Poètes qui fleurirent fous le règne 
d'Henri IL en donnant dans l'allégo- 
rie , fë méprirent encore lur la nature du y 
Poëme Dramatique, Jodelle mit dans 
un fî beau jour la Comédie Françoi- 
{e j que Pafquicr { c ) lui en attribue 

C a ) Harangue «in Chanccllier de l'Hôpual 
Bill Etats d'Orkan s icfii. 

( b ) Voïez dans le Reçu il des Poefits de 
cette Wnceltê, les Comédies de k Nativité de 
N. S. J. C. des Iniipcens , Se du Difert. 

( e ) Recheichet de U Ftance , liy. 7. ch. 7. 
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^l'invention. Ce Poërefit U Rencontre , Bc 
*■ l'Eugène. Baïf donna Taille-bras, en mar- 
diant fur les pas de Jodelle , Ôc Rémi Bel- 
leau la Reconnue. Au bout de quelque 
tems,Matherbe en épurant le goût infpita 
du mépris pour roui ce qui avoir paru fur 
notre Théâtre , Se nos Poètes Comiques 
ne trouvant rien qui pût les fatisfàîrc, 
firent une ample moiflon de ftijets de 
Comédies chez les Efpagnols nos voî- 
fins, & le mirent à les copier. Chrétien 
& Hardi tê fignalerent dans ccne nou- 
velle tâche. Corneille qui vint après eux 
anoblit le Drame. Sa Mclite parut di- 
vine par la comparailon qu'on Bt de 
cette pièce avec celles qui l'avoient pré- 
cédée. Elle (ë reflèntoit toutefois du ton 
que les premiers Poètes avoient donné 
à k Comédie : mais Corneille dans 
une (êconde édition en réforma les in- 
décences , & en corrigea le ftile. Me- 
lite fiit fuivie de la Veuve , & de la 
Galerie du Palais i dans ces trois Co- 
médies on vit pour la première fois en 
France cette fimplicîté d'aiftion û van- 
tée par les Anciens. Don Sanche d'Ar- 
ragon pona le nom de Coraédie-Héroï- 
que. Cenc pièce fit ^*abord illulîon : 
die s'attira des applaudiÛèmens peu m^ 
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rites , & qui furent bientôt dîffipés œ; 
par le refiis d'un illuftre fufïrage (d). Po 
On ne reconnue plus l'auteur du Cid 
dans rillufion Comique : le Menteur , 
plut davantage. Toutes ces pièces étoîent 
dans le goût CaftiUan. M. Racine fc 
forma fur de plus grands modèles , & 
fcs Plaideurs faits d'après les Guêpes i 
d'Ariftophane , firent lentir le fel Atti- 
que, & la plus fine fatyre. Cette pièce 
avoit trop de délicaiellê pour le gros des 
ipeâaieurs ; & les deux premières repré- 
ieniations curent peu de Tuccès. 

Molière prit des François & les per- 
fonnes qu'il jouott , & la manière de 
les jouer. Il commença par fa Comé- 
die de l'Etourdi , Si. finit par le Malade , 
Imaginaire. Dans la première pièce les > 
perlonnages font froids , les fcènes peu 
liées entre elles & les exprellions peu 
correctes. Les incidens furent rangés 
avec plus d'art dans le Dépit Amou- 
reux : mais le nœud en eft trop com- 
pliqué , & le dénouement manque de 
vraiiëmblance. Molière mit plus de im- 
plicite dans les intrigues des Précieufes , 
Ridicules : il y fit une peinture fine &c 

(d) Loiiit de Bourbon Piince de Condé, 
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!^ délicate des mœurs qui ctoicnc pard- 

"' culièies à (on fiécle. La Comédie de 
Sganarclle qui paroitToic n'avoir pour 
but que de faire lire la multitude, fin 
écrite d'une manière Ci correâ:e , qu'elle 
pouvoit à cet égard plaire aux^honnê- 
tes gens. Don Garcie de Navarre eut 
peu de fuccès. L'Ecole des Maris, imi- 
tation des Adelphes de Térencc , plut 
infiniment : aum elt-il peu de pièce plus 
£inple , plus claire , plus féconde que 
ceiie-ci ; le dénouement en eft naturel. 
Les Fâcheux , Comédie prefque fans 
nœud^ foûtint l'attention du fpeâa- 
tcur par la variété des caraûèrcs , par 
la vérité des portraits , & par l'élégan- 
ce du ftile. Dans l'Ecole des Femmes 
tout paroît récit, & tout eft aâion, 
L'ingénieufè Critique que fit Molière de 
. cette pièce détruifit les Critiques làns 
nombre qu'elle avoit enfanté. Bourfiiulc 
lâcha de répondre à la Critique de Mo- 
■ lierc par le Portrait du Peintre : mais 
comme cet Auteur avoir malignement 
Cippofé une clef connue de l'Ecole des 
Femmes , qui indiquoic les originaux 
copiés d'après nature, Molière fit paroî- 
tre l'Impromptu de Verfailles pour effa- 
cer un ioupçon dont les impreCIions lui 
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pouvoient être dcfavantageufês (e). Si TTr= 
dans toutes ces pièces Molière avoit ^ ** • • 
furpafle tous les Comiques de (on tems , 
il fe furpal^ lui-même dans le Tartufe, 
& dans le Mifàntrope ; c'eft là qu'on 
trouve une parfeite imitation des mœurs, 
des images naturelles, & des cataûèrcs 
bien marqués. Les dernières Comédies 
de MoKere font tout-à-fait dans iej 
mœurs Françoifès ; J'en excepte celles 
qu'il fit fur le modèle de PUute ; elles 
s'éloignent trop de nos manières. J'en 
excepte encore (es Comédies Héroïques : 
elles tendent moins à peindre nos mœurs, 
qu'à fe lier avec les (pe£tacles magnifi- 
ques que le feu Roi donnoit à fa Cour. 

Après avoir parcouru les divers carac- 
tères des meilleures pièces de ce Poète , il 
cil naturel de s'arrêter au caradère du 
Poète. Au jugement de M.Baillet, Mi>- 
licre a un talent admirable pour trouver 
le ridiculedes choies les plus (erieulës , Se 
pour l'expoicr avec lînefiè & naïveté aux 
ïeuxdii Public. Les anciens Comiques, 
dit le Père Rapin , n'onr que des valets 
pour lesptaifans de leur Théâtre : les 
plaitàns du Théâtre de Molière font des 
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^^■■^— Marquis & des gens de qualité. Qiid- 
* '*'*^^- qucs-uns trouvent qu'il oulrc les ca- 
raûères : mais pour émouvoir le Public, 
ilfeurdes traits marqués fortement. Mo- 
lière eft le premier qui .ait porté fur le 
Théâtre la Bienféance , & les mœurs ; 
je le loue en cela , & fur ce point il eft 
digne de louange : mais on ne lâuroit 
approuver qu'il rende le vice plus aima- 
ble qu'odieux: j'applaudis à la critique des 
défauts : je ne goûte nullement la cenfure 
molle des paflîons , car la peinture la plus 
vive eft incapable de les corriger : l'a» 
mour s'eft làifi de toutes les pièces de 
Molière ; niais on fe trompe u l'on s'i- 
magine qu'il n'eft point d'intrigue làns 
amour. 

Après la more do Molière , Renard, 
les deux Auteurs du Grondeur ( f ), MM. 
Campiftron , Fagan , Saintion , Deftou- 
ches , de Boifly , de la Chauilee , Sec. 
ont travaillé pour le Théâtre avec aflèz 
de fucccs. Nericaut Deftouches par un 
choix très- judicieux a pris un fujet tout 
neuf : fbn Diflipareur fait un contrafte 
pariait avec l'Avare de Molière. De 
Boifly d'un ton plus févère que badin 

( i ) T&bbé de Kiicis , & Palapiar. 
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I»rodic l'Opéra d'Hyppolire & Ari- = 



dans la Comédie du Badinage. ^ "' ■ 
La (audh Anchipatie de M. de la 
Cbauflee eft un ouvrage plein d'efprit , 
de délîcacellè , & de mœurs. Le Pré- 
jugé à la mode du même Auteur a des 
naits naturels , des (îtuaiions variées , 
des mœurs pures , vraies , & nobles : 
mais malgré l'attention de nos bons 
Comiques pour conlèrver le goût de la 
vraie Comédie , ce goût eft en danger 
de fc perdte. Thalie d'abord bouflône, 

Iiuis enjouée , eft une prude en fa vîeiU 
eflè : elle croit couvrir la perte de Ces 
agrémens par la gravité de fa morale: ne 
PV^antimiter le langage fifimple de la 
Nature , elle court après l'efprit : elle 
inftruic quand il feut agir : elle s'amti- 
feàdébiter de beaux (cncimens, quand il 
eft queftion de ptéfenter des c^aâèrcs 
bien loûienus, & pris dans nos mœucs. 
Eft-ce la feute des Poètes, qui ne pea- 
venc pas remplir l'ancnte des Ipeûa- 
teurs î Eft-ce la (âute des fpeaMeurs , 
qui gâtent le goût des Poètes ? 

Il faut l'avouer , rien n'eft plus dîfiG- 
cîle à (aire qu'une Comédie ; comme 
l'original qu'elle fe propofe d'imiter eft 
cxpofé aux ïeux de ceut le monde , 
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■=5S^ on n'y pardonne rien ; on veut une par- 
F o E SI £. j^[e reftèmblance : mais , à dire le vr^ , 
le dé&ui de rellémbtance n'efl: pas le 
plus grand mal, La Comédie^ dît-on , eft 
plus capable qu'un difcours férieux de 
concribueraux bonnes mœuis. O la belle 
réformatrice des mœurs , s'éaie un An- 
cien ( g ) , que la Comédie , qui fait 
une Divinité de l'amour, iburce fécon- 
de de tant de folies , & de dérégtemens 
honteux ! car fi nous n'approuvions ces 
deïbrdrcs, nous n'aurions point de Co- 
médies. O frdcUram emendatrkem viu. , 
qute amerem fiagitli & teviratis auSo- 
rem , in ceneiHo Deorum collocandum ptt- 
tet ! De Comœdia loquor , qud , fi ^e 
fiagitla m» approbaremas , nulla effet 
omn'ino. Le croiroit-on , que dans le 
fëin du Chciftianifme , on pût regar- 
der comme innocent ce qui a paru 
aux Païens fi nuifiblc à l'honnêteté pu- 
blique } 

Si la Comédie Françoife eft devenue 

plus dangereufe par l'abus qu'on en a 

feit , qu'elle ne peut être xitile par la 

En Aog^ nature , la Comédie Angloilê eft enco- 

ijiiatc. (e plus nuifiblc par la corruption, qui, 

(g)C«. Tufiul. lit. 4- 
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de l'aveu d'un Prélat Angloiii,( h ), in-^sHeas 
flue Tur les mœurs de la plûpan des P-O^-*»»- 
Bourgeois de Londres. Drïdcn juditie 
la plainte qbe fiiit M. Bumctde la dé- 
pravation au Théâtre Anglois : on n'a 
jamais vo de Comique d'une licence 
plus ef&cnée. Le commerce -que VallÀ 
eut avec Voiture , Lafontaîne & S. £vro> 
mont communiqua au Tocte Angloîs 
beaucoup d'élévation Se de délicàteillè : 
il a pafeâionné fa Langue. Orway a . 
^ic un gtand nombre de- >ptéce$ dra-^ 
manques. On tîie de la foule.. l'Otphe-- 
Un & Vcnife pré^rvce , dont- on fait 
ailcz de cas. Les Anglois - jouent au- 
îoiud'hui les pièces de Molière , tra< 
4uites en leur Langue , & mifes au' 
goût de la nation. En voutcz^vous un. 
exemple î L'Avare de Moliare eft d'une 
grande fimplidté : l'Avare de M. FîeU. 
ding ed furchargé de nouveaux inci- 
dens ., l'intrigue en eft plus compofëe. 
Les An^ois, dit un bel erprii. (i), ne 
s'accommodent point de ce .qui eft trop 
fecile à comprendre. Il faut donner 
par tout de l'exercice à leur railbn, 

(h) M. Bumei ETcque tle Salilbarr ■ dans la 
conclulïon de rHi(h>ire de fon tenu, 
( i } L'Autfuc du Foui &. Contct. 
Tom. l K 
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B A L L E T S. 

UN EcriTain [k) , <|ui t ^i de 
bonnes techetches ' Air nos Th<^ 
trcs , croit que les Ballets ne (amat d'a- 
bord qtie des Danlês égarées ; que des 
beaux ehths y ajoûrerent des ven qa'oa 
léciroit à la louange des Danfeurs, & 
fu'enfôÎR ces Récirs furent dialc^és , 
mis ai maiîqKe , 6c diantés. Biencôe 
on en fît de vrais fpaâacles , dont «i 
I»«noit'le fujet ou dans la Fable, oa 
dans ^ Romans.' Alors les Danlcs an- 
puavanc piùtics elïènEiillcG des Ballets , 
n'en fuirait plus que les Intermèdes. 

Pendant la jeuneflc du feu Roi , leg 
Ballets , l'un des plus agréables accom- 
pagnemens de la Comédie , furent por- 
tés ^ une grande perfeé):i<»i. M. de 
Bienlèrade fit les vera qui s'y récitèrent, 
vers d'une efpécc toute nouvelle, où les 
catai^ères des pcrfonncs qui danfoient 
étoient confondus avec les caraâèrei 
des pct^nes qu'ils teprélcncoient. Oa 

( K } M. de BcauEhamis. 
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f<^t aifëment quelle déltcatcfiè exigent *™^t^ 
ces allégotics , pour écre ou piquantes 1' » ) 1 1 1. 
{ans âcl , ou obligeuites Qms iadeur. 

Les Italiens , exccUens copiftes , téfiC- 
IHIcDi aux fialIas-Panoïminies. Ceux 
qu'on a vus à Paris > Pygnulion > Don 
Quichotte diez la DacasSs > &c. y ont 
été fon goûtés. 



P E K A. 

SI le Ballet plaît à l'efprit pat la fi- 
nelTe des allumions, l'Opéra charme 
les ïeux & les oreilles par la magnuB- 
cencc du fpedtacte , & par la beauté 
du chant. Vouloir examiner ce Poëti» 
iuivant les régies du Drame > c'eft s'ex- 
pofer à preodie le change , & 1 por- 
ter un faux jugement : ce n'eft ni dans 
' Ariftote , ni dans Horace qu'on àcAt 
dierdiet des -principes qui puiilênt s-'ap- 

fliquet à un génie de Poé'fîe inoHmu 
Horace Ô£ à Ariftote. Un Opéra fê- 
ta par^ ) locTqu'à d'exceltens accords 
on joindra une ingénieu(è variété de 
f^Ungcmens de Icéne & de machines : 
oes àiaa > c«s vols que ièmble dédai- 
Kij 
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! -'■■ ! " ■ gner la fëvérité de la Tracédie , je& 
PoE»iE. tent ici le merveilleux, embclUHèni là 
6£tion y & tiennent lîeu de la vrai- 
iëmblcUice, 

On fait cn^ d^onneur à l'Opéra 
quand un le mt venir des Giecs : u n'a 
pas une orieine Ci ancienne : ceux qui 
)>rétendent (1 ) que l'Œdipe de Sopho' 
de ië chancoit d'un bout à l'autre lîir 
IcTfiéatrc d'Athènes , comme l'Atys de 
Quinault fc chante fut le Théâtre de~* 
Paris , connoiflènt mal la Mélopée des 
Anciens. Chez les Grecs , c'étoic une 
lunple déclamation mélodieulê , qui 
avoit à la vérité difFércns modes, mai» 
qui étotl bien diiférente du chant mu- 
ncal : dans t'Opéra ta Poëfîeeft fourni' 
(e k \i Mulîquc , & le Mt^cJen régie 
le Poète. 

Les lÊidi^iS ont inventé <x genre dq 
Pocmc , & c'eft l'Abbé Percin qui l'a. 
ÀiiToduit en France en léj^.. Ce (pec- ' 
tacle ne réiilTît pas d'ab(M^i> : les per- 
fimnages de bouffons que Gilbert & 
Pétrin y avoient emploies par «ne imi- 
tation trop rctupuleulè, déplurent in6- 
tûmeot. M. Quinault qui lucceda à ces 

' ( l ) Fepaii > l'Abbé Gmtûm > Bca 
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ieurPoëtes, s'apperçui bientôt de lenr —-—^ 
«rreur : il n'avoir pas eu un grand fuc-PoEsii, 
ces dans le^ Dramatique j maïs il 
fut plus heureux dans le Lyrique du 
Théâtre , qu'îi porta à une grande per- 
fèftion. M. Dcfpréaux [ m J^j qu'on ne 
peut foupçonner de l'avoir flaté , r&- 
conntnt en lui un talent tout particulicc 
poui- faire des vers Bons à mettre en 
chant. Quinault avoir de plus un 
penchant naturel pour la tendrefle , & 
une fecilité admirable à fe conformer 
aux idées de Lully. 

Il faut néanmoins avouer que Ces 
plus beaux Opéra n'ont pas manqué de 
cenlêurs : on vouloir des images & des 
peintures dans une elpécc de Poème 
qui ne demande que des tèntimens >; 
ce n'cft que bien tard que l'on a com- 
pris que ce qui paflÔit pour un défaut 
failôit le mérite de (à Pocfie. 

Les Poètes qui (ont venus après Qui- 
nault , ne l'ont fuivi que de loin. M, 
de Campiftron fit Acys & Galatée pour 16U, 
la fête que M. le Duc de Vendôme 
donna à Anet à M. le Dauphin :&cec 
Opéra eut un fuccès allez heureux. Mais 

■ (m) îc. Réflâioafur Longin- 

K iij 
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^■^— l'Achille, & l'Akide, oa le Triomi^ 
Po "» • •• d'Hercule du même Poète ne réuflîrent 

\l;l: pas. m , Paftotale Héroïque , fiii le 

Uy7- premier ouvrage de M. de la Modie; 
Se la Mufîque de cette pièce iiit le coup 
d'cfOii de M. Dclloudies. Le Poëte , 
ainii que le MuTtcien , fe pcrlè£tioniu 
dans la-fuite. Le ftile de M. de U Mcm 
die peu correct dans \Qè , parut plus 

.i4ÎfS. dttiùé dans l'Europe Galante. M. Bou- 
vard en 1701. donna Ùl Medulê à U 
République des Lettres , Se peu de 
tems après il donna à l'Eglife rexcro- 
ple d'une vie très-édifiante. 

1704. Laprémièrc itpréfentationdlphisenie 
en Tauride de MM. Dcfinarcts & Cam- 
pta , & de la compolîtion de MM. Du- 
ché & Danchet , n'enleva pas tous les 
fîiftages, malgré l'excellence de la Mu- 
iîque : cette pièce fui un peu plus goûtée 

3uand elle mtreprifêen 171g. L'Opéra 
'Achille & Deidamie n'eut que M. 
Danchet pour Poërc , & M. Campra pour 
Muficien : l'impreffion qu'il fit fur les 
i7!î. efprits cft fi récente , qu'il eft inutile de 
Ja rappeUer, La même railbn me (ait 
garder le filcnce fur t'Hîpotice de M. le 
Chevalier Pelegrin , & (ur les pièces de 
même genre de nos Poëtes Lyriques : 
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^'ailleuis , peut'On en juger finement > 
£ on les dépouille de la magnificence ' 
(lu fpeâacle , de h juftdTc & de k 
a^licatefte des accords. 



POEME BVCOLIQ^UE. 

LA fiûion eft commç l'^ne du Poë- 
me Epique il'aftion , du Dramarir 
.qiie ; les fcniimcns , du Bucolique. L'Er 
glogue veut Je la naïveté; maïs elle ex- 
clud la rufticité : clic exige la délicate^- 
fe; mais elle bannît le rafinement. Le» ■ 
Bergers eii nous donnant une idée des 
douceurs de la yie champêtre, doivent 
nous en épargner les détails : leurs cght 
verfations nous intércflèronï fi elles rou- 
lent fur leur bonheur , & fur la pai? 
profonde où ils vivent"] 

Quoique les premiers hommes aient 
cous été Bergers , ce n'eft que parcon- 
jedturc qu'un bel efprit de ce nécle(n) 
prétend que la Poëfie Bucolique eft I9 
plus ancienne de toutes les Pocfies :noas 
ne voïons rien en ce genre avant les 

, { n ) M. ^ Foutnelle , Difcours far l'Eglognc. 



rcnirsTi: 
K ui 
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^■— Idylles de Théocritc , qui flonflôïc à Sy- 
Poésie, racuiê vers la 1 1 9<. Olympiade. Dam 
Chw les le païs du monde le plus fertile , & fous 
Ancimj. ^c Ciel le plus ferein , les Bergers de Si- 
cile libres de coût foin k livroienc an 
goût de la Poëfie 8c de la Mufîque , que 
la douceur du climat fàifoîi naître en 
eux ; tels iorit les perfonnages qu'intro- 
duit Théocritc , après les avoir Toutefois 
un peu anoblis. Il ne copie que la belle 
nature ; mais il ne néglige rien de ce 
que la nature a de beau j & je ne com- 
prens pas pourquoi on lui reproche un 
air un peu trop paftorat ; car il traite 
les matiètcs champêtres avec toute la 
naïveté , & toute la délicatcflè que le 
génie de k Langue Gréque peut lui 
fournir. 

Mofchus & Bion font leurs Bergers 
plus galans : ceux de Quintus Calabec 
ne nous foncpasconnus. Ilnousdit(o) 
que dès fa tendre jeuneflè il menoit paî- 
tre les brebis dans Us pâturages de Sm)T- 
ne , e'eft-à-dire , qu'il avoir compofô 
des Eglogues Giéques (p ). 

loi Lit, t. des SuppWnion! d'Homérc. 
' ( p ) Des paroles (ï (impies ptifes en un fens tl- 
légoiique par les Inrerpréccs , ont iiKluic en cr- 
Kur lUDdamaD , VolSiu le Perc , ReiceGas , &t. 
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Vîrgile.qui avoît pris Th<^ocrire pour ^^ao-' 
modèle , l'atteint loûjours , le paflè quel- Po ^ » 1 1. 
quefbis ; il cft plus exaâ , & plus ju- 
aicicux : (on caraâèrc cft la /implicite , 
la pudeur & la modefUe. Virgile ne 
laida point de luccellèui. Calf^umius 
& Néméiianus écrivirent d'une pettic 
manière. ' Us étolent contemporains , & 
ils vécurent près de trois cens ans 
après Virgile. Cependant quoique l'an 
& l'autre ïoient fon inférieurs à ce grand. 
Poète, Néméfianus n'eft pas tout-à-faîi 
à mépcifër , Se Calphumius a ^t des 
Eglogues qui ont quelque beauté. 

Parmi les Modernes , Albertinus Muf- Pattni In 
iâtus , grand homme d'Etat fous l'Em- Modirnes 
pereur J-Ieuri V 1 1. & l'un des premiers ™ 
qui ait commencé à rétablir en Italie le 
goût de l'érudition & de l'élégance , 
fit des Eglogues aflèz polies pour ion 
Jîécle , mais qui fe tentent un peu 
de la, rudelïè des fiécles précédens ( q ). 
La Poëfie Bucolique prit une forme plus 
régulière entre les mains de Pétrarque : 
mais elle ne fut cultivée avec Coin au 
delà des Monts que dans le feizicme 
. iîécle. Baptifle Mantouan a été copiparé 

( q > MmiXMi , tome ro. 
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■ à Virgile , c ucûqu'il c'ait irien de a»». 
:. inuH avec lui que d'Être de Maniotic!. 
a n'y a point de Poëie Bucolique quî 
ait mit des Ëergen ù grollîcrs , & d'ua 
caraâère It incgaL : tantôt dévots , tan- 
tes impies i ils (ont quelquefois bonorés 
d'apparitions céleftes , ôc qudqacfôis ils 
ne tont pas de diSiculté de le moquer 
des vérités de la Religion. Sansaiar 
■ introduit que des Pêcheurs dans (es 
Egloguet^ peut'étre à l'exemplede Théo- 
crite , qui ne s'cll donné cette libené 
que dans une lèule Idylle. Je ne fais 
qtidle finetlê le premier a entendue ï 
taire prendre à des Pêcheurs un pofte 
dont les Bcrgors étoient en pofldïion 
depuis ptuiîeurs Tiécles. A cela prés , l«s 
Egiogues de Sannazar ne fe teflènteni 
nullement de la grande jeuncHè de leur 
Auteur i le Public leur a donné avec 
tailcMi la préférence fur tous les autr«s 
Ouvrages de ce tàmeux Poète. Bona- 
relli , le Guarini , & le Cavalier Markt 
vinrent cnlliite, & fuivircnt le goût qui 
rcgnoit aplats : ils écrivirent avec efprit > 
mais d'un ftile peu naturel , 8c donnè- 
rent i leurs Bergecs trop de politellè. 
Les Italiens étoient alisrspafïionnés pour 
la Comédie- PaAorale j. ils en avoieot 
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pris l'idée de U Tragédie du Cydope ob^bm 
d'Euripide ,& c'eft , fclon toutes les ap- ***»"'■• 
paiences, ce que les Romains appcUoieiu 
Comédie-Satyrique. 

Comme tes Ëipagnols outrent . tous EnE^> 
les fujeis qu'Us traitent , il n'y a pas lieu *"* 
«le s'énonast que Loiîis de Gongora & 
le Camocns pallènt les bornes du Buco- 
lique. Vida peint les perlbnnages de (es 
Egtogues d'après ceux de Virgile , qu'il 
imite avec l'exai^tude la plus Icrupu- 
leulè. 

Les pr 'miers Bucoliques François (u' £a France, 
rent Clément Maroi , Ronfatd , Jean.- 
Antoine de Baïf , Rémi Bcllcau , Claude 
Binei, Jean Vaiiquelin de la Frelnaïe^ , 

Amadis , Jamiii , & quelques autres. 
RtmIÂrd moula (es Bergers fur ceux de 
ion 'païs & de Ion tcms ; il leur laiflà 
IDute leur nifticité ; & des Bergers H 
erotliers ne laîflàit pas de Biirc l'éloge 
de la France , de louer les Princes Se les 
ft-inceflès , & d'exalter le mérite de Tuc 
nebe , de Budé , & de Vatatde , Sa^ 
vans en Grec & en Hébreu , mais qui 
apurement ne dévoient pas être de leur 
connoil&nce. Il eft encore ^us furjKC- 
nam que Marot > ce Poé'ie A naturd & 
û naïf, ait recherché les poinces , ^ ' 
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^ s'y foît abandonné dans un genre dfc 
' ^* Poelîc où elles ne font pas ruppociablcb 
Cependant les pointes les plus ridi- 
cules font tout l'agrément de l'Eglogut 
fur la mon de Loiiife de Savoie , meic 
de François I. Les contemporaînc 
de fielleau trouvoîent dans ce Poète 
un ftile fleuri , doux & aile. M. d'Urft 
«lans fon Aftrée peut être regardé OMnine 
original : ce Poëme en prote a été la fo- 
lie de toute l'Europe pendant plus de 
cinquante années ; c'eft un tableau de 
toutes les conditions de la vie humaine, 
qui laîflè peu à defirer du côté de l'in- 
vention , des mœurs , & des caraâiè- 
res ; tableau qui n'eit pas ^t à plailîr, 
& dont toutes les hiftoires couvertes d'un 
voile très-ingénieux, ont un fondement 
véritable. Il eft vrai que ces çaraâ:ères 
ne font pas toujours aflôttis au genre 
paftwal , & que tes Bergers de 1* Aftrée 
jouent le toile tantôt d'un homme de 
Cour fon poli , tantôt d'un So[^ftc 
très-pointilleux. D'ailleurs, il convient 
peu a des Bergers dé foire de longs dif- 
cours pleins de réflexions générales , & 
de railonncmens liés les uns aux autres. 
Malgré tous ces défauts l' Aftrée eft un 
ouvrage admirable : mais plus les pein- 
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tpres en font belles , plus elles font dan- ' ■ ™ 
gereufes. Un grand Évcque ( r ) touché P*'»*** 
de l'abus que ta plupart des Ecrivains 
&îfoient de la Poëne , voulut la ramener 
à ^a vi^ri^ble ufage , Se compolà des 
Eglogucs dans l'clpric du Cantique de 
$aIomon. Je loue une intention 11 îàinte; 
mais pour ne rien diflimuler , je trouve 
plus de Poé'lïe dans les Bergeries de Ra- 
can, 8c dans les Eglogues de M. de 
Fontenelle .■celles-ci ont je ne fais quoi 
dc&cile^de tendre, de naïf, de dé- . 
Ucat} la plupart des femmes s'accc»;dcnc 
à les favQir de mémoire , & les femmec 
te connoiflènt :en fertdinqis , & en dé-: 
Ucateflè. 

M, de Segtajs ( s ) exptiina parfaite- 
nient dans les £glogif<^ , Se dans là. 
Paftoralç{ t ) cexK ^oucc .^ ingénieofc 
Implicite j qui tkk le principal carac' 
tère de ce Poëmc- Mais qu^qu'il eût, 
traduit en vers avec beaucoup dcfuccès 
les Georgiques & l'Eneïde de Virgile , 
il abandonna Tes Bucoliques. Un Pooe 
vulgaire n'oferoit entreprendre ce que 

( I ) M. Codesa , duia (a Eglogucc Oaé- 

il ) Il mourut le tf. Uut ITOI. 
t ) Achit. 
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ï!^ rilluftrc Scgrws n^voit ofé tcnwr. M. 
* '* Ridm l'a &it . & il a conCeryé à ^ 
CTÎginal les beautés dont notre Langoe 
eft fulcepiiblc. Noys devons à «t n«- 
reuK fuccès les cinq Eglogues que R 
Ridier a laites de Ion chef; & il nVft 
pas douteux que la dernière intitulée 
Galathée ne foit la plus patfeite ; la pré- 
férence que M. l'Abbé Souchay lui a 
donnée par fa traduâion Latine cb et 
Une preuve invincible. 
An- En Angleterre , Spencer (v ) s'éloi- 
~ gnant du vrai caraâere Bticoliqde pour 
luivre le goât de fa natiûn , mit dam 
fès Pafewales- Héroïques beaucoup d'in- 
vention T de grandeur , & de feu , mais 
peu de régularké & de jufte^. On di- 
roit qu'il S'en 'moulé fur l'Arioftc. Le 
Poëmc qui lui a làif le [4us d'iKMmeni 
eft la Reiiié dëS Fées , en ïbuze chami. 
ou plutôt eh. douze Poèmes ; car da- 
qiic diant à fon Héros. 

C t } n rÎToit Tom le règne cPEUzabeth. 
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TOEME SATTRIHUE. 

LA Sanre indruit agréablement en 
iécrénitani le vice d'une manière 
vi vc , pkilance , & variée : c'cft un Poè'me 
que les Grecs n'ont jamiis tenté, qocn- 
que leuis anciens Comiques ai aûnt 
aiHin^ l'idée aux Romains. 5oiade , i 
U vérké , a écrit des Satyres Gréques : 
mais ce Poece aulE corrompu dans les 
vers que dans les mcetïts , n'épargnât 
ni (es meilleurs amîs^ ni tes plus gens 
de bien , ni même les lances les plus 
dîgœs de rclpeél (x). hA Satyre ne Çc per- 
met pas une licence Ç\ eflrenée ( y ) i & 
c'cft avec railoti qu'on a dit que Lud- 
lids , contemporam de Térence , eft te 
premier qui ait écrit des Satyres. Conf- 
me il s'étoii formé fur Ariftophane , il 
prit decePoé'te allez d'agrément & de 
aélicaieflc \j. ] : mais plein de Ion mo- 
dèle, il laiflà coula: dans &s écrits quan- 

( X ^ Sa Same TangUnte contn Prolonée 
PhiUdelphe, Roi d'Egypte, coâu U vie à en 

£ y ) Athénée . lîi, 14. 

( > ) Harat. fi*. l.fM. 4. ti. 7. l.fM. i: v. }. 
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I i j i I rire de mots Grecs , qui rendirent (on 

P.* E » t E. ftile extrêmement dur [ a ]. On lui re- 
proche aufli le malheureux calent défaire 
tout de faite un grand nombre de vers , 
qu'il ne fc donnoil pas la peine de polir. 
Vairon le Gautots , qu'il ne faut pas 
confondre arec le Romain , & qui vi- 
voit avant Pcopercc , fit une Satyre Grë- 
que indtutéc de la Foudre , li l'on en 
ciioit quelques Ecrivains ; Macrobc en 
ùût mention au fécond livre de les Satur^ 
naks. D'autres Auteurs attribuent aulfi 
à ce Varron deux Satyres citées par 
Pline { b ) fous te' nom de Sefcutyffù , & 
de FUxtabiUa {< ). Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qoe ce Poète a compofô des 
Satyres, quoiqu'il eût moins de dilpo- 
iilîon pour ce genre de Poëfîe qjue pour 
d'autres. 

, Horace qui vint dans le bon tems de 
la Poëfie Latine , imita Luciliuspar l'en- 
drcMt où Lucilius étoit éftimable , uns 
prendre aucun de fes défauts , & il reprit 
les delbrdres de Rome avec beaucoup 
d'enjouement , & de fine0è. 

(■a)s«. 10. v. ib. (s-c. 
( b) Pr^M.HiJt. NM. 
( c ) HiitoiK Litt&aire des Gaul» A: de la 
France pat its Rélîg. Bài. 

Pcrfc, 
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PcrJè, qui parut ibus le règne de N^- îî™^* 
ron , anaqua dans les Satyres les Ota- ^ <> e s i a» 
teuis & les Poëccs de Ion tems j il n'é- 
largna pas même l'Empereur. Le petit 
ivre du nouveau Satyrique fut goûté du 
moment qu'il vit le jour ; on l'admira ; 
on Ce l'arracha des mains ( d ) j & il ac- 
quit à Ion Auteur beaucoup de gloire , 
mais de cette gloire folide , qui eft due 
au vtai mérite ( e ). Periè n'a rien perdu 
en s'éloignant de fon fiécle. On trouve 
d^is ce Poëte , au jugement d'un in- 
terprète Latin , & d'un tradudteut Fran. 
çois , un ftile châtié & poli , une grande 
variée de mille agréables chofeS , je ne - 
iâis quoi de vif , de ferré , de jufte , 
d'exaâ: , & d'élégant quî plaît infini. 
ment ; tout eft extrêmement recherché ; 
tout Jert à l'inftniétion du Leâ:eur. U 
eft vrai quePerfe eft fouvcntobfcur,fic 
qu'il eft quelquefois peu intelligible : 
jaais il avoit afraire à' un Prince qui n'en-f 
tendant pas la raillerie ne lui permettoit 

Îfas de s'expliquer plus nenemçnt. D'ail- 
eurs , il dt à croire qu'il vouloit être 

f d } Zdiifim lihrum etntiniii J^mm'ht; mirurt 
C^ âîTÎpert exferunt, VaUriu! frobus, 

{ e ) Uultktn , ©• vert glurit , quamvh <Wt 
iibrù Peifiu, mtTHtt, SUmit. 

Tm.l, L ' 
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■M miftMeux pour jetter plus de ptofôn- 
1 £. dew; dans u maxaie. Du relie , kt qvz- 
li^s du cœur n6 dément»ienc pas en 
Peric celles de l'cfprit. Il écoit zélé pai- 
dlân de la vertu > oinemi dédaxé du 
vice , fixt ménager de lôn ten» , invio- 
laUeinait anachié à tous les devoirs de 
U vie civile , fage. discret , officieux . 
complairatic , ]Jbè:ài , généreux > boa 
ami , 8c bon parent ( f ). 

Juvenal écrivit les Satyres après la 
mort de Domiticn plus en déclamaceui 
qu'en Poëte. Mi'ànmrope chagrin il tné- 
oît à lôn aife de tous ceux qui ont le 
malheu^ de lui déplaire ; & qui ne loi 
dépl^pasi Le dépit lui tient lieu degé- 
nic ( g ). U n'a aucun égard pour la pu- 
deur ( h ), U s'eit trouvé toutefois des 
Savans ( i ] qui n'ont pas tait diiSculté 
de donner ia préférence à Juvenal fut 
Hcvace. Moins de Grec , 6c plus de 
goût a'Uroit redteiile leur jugement ; car 
f érudition toute pure gâte tout. Juve- 
nal eft plus véhément , plus cmpcxté i 

( f ) Epîtrc du P. TatCCTOn fiir fa imliic- 
lion de Ptcfe & de JUTcnal. 

{gi Si imur» n»sM , fnât indîgnMh vtr- 
fui. Jh-ji.Sm. I, 

<h)DarK fa SatjreVI. 

( OSc^iger. 



b, Google 



DIS BELLES LlTTRlS, &C. l(f 

plus acre > plus raonkni , plus étevë , Ci ■ , n 

l'on veut , qu'Horace. Mais l'impitoïable ^ot-ti-S, 
Cenfcur du fiécle de Domirîen a-t-il l'a- 

Êcment , la délicatcllè , l'enjouement , 
politd&, & , ce qui cft plus conlîdé- 
lable.le bon fens, &c la folidité d'eC- 
prit du Satytique an ^ délié de la Couc 
d'Augufte ; 

Manille répandit beaucoup d'amertu- 
me fur (es inîôlcntes Mimes : il oCa. rail- 
ler , même de leur vivant , Maxc-Aurele , 
Se Lucius Verus. 

Du tcms de ces Empereurs , Lucien , 
Syrien de naiilànce , fît en Grec dans Ces 
Dialogues des peintures très-vives &ti^s- 
£i[yriques : elles auroient plus d'agré-- 
meut, fî l'Auteui étoit moinsbouf&n^âc 
plus d'utilité , s'il étoit moins athée. 

La Satyre de Rabelais, la première 
qui ait paru en notre Langue , elt la pins 
^vante , & la plus générale qui ait ja- 
mais été faite [ k ] : de& dommage que 
cet Ecrivain ait mêlé la plus làle corru- 
pdcHi à une fi fine , & lî ingénieuJè mo» 
rale. Régnier n'a pas plus d'égard à l'hon. 
fiécelé que Rabelais j il fèmc l'ordure 
«laps (es vers> à c^a près » on le lie ca» 
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? core avec plailk malgré (on vieux ftilc. * 
'■' Si les Anciens l'emportent prejque 
toujours fur les Modernes , M. DeC- 
préaux (êmblc leur avoir ravi cet avan- 
tage à l'égard de 'la Satyre: on remar- 
que en cet iUuftre Auteur une critique 
sure & judicieufe , Ibûtenuë de tout ce 
que la Poëfie a de force, de vivacité, & 
d'harmonie. Il a imité les Anciens : mais 
il s*eft rendu propres leurs rîcheflès : 
comme eux il a toujours des tours nou- 
veaux , & il fait dire ce qui ne s'étoit 
pas encore dit en notre Langue : & , ce 
qui eft plus eftimable , en combatant le 
fawx il refpefte la vérité : il rend juftice 
iau mérite ; & fcs vers Ibnt moins la fa- 
tyre du vice , que l'éloge fincère de la 
vertu [1]. Je îàis qu'au jugement de 
quelques Critiques [m ] , la Poeiïe de 
Defpréaux fent le tmvail & la fatigue ; 
ce qui, à leur avis , ne convient point 
au ftile fimple & naturel de la Satyre ; 
mais je lais aufli- que cette lîmplicité , 
& ce beau naturel (ont le prix & la ré- 
compenfe du travail & de la fueur , & 
qu'un chemin doux & aifë n'a conduit 
aucun Poète au fommet du Pâmait, 

( 1 } PocHes de M. Kooflèui, 
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■ Buttler, un des plus beaux efpricsde ■ 
l'Angleterre [ n ] , donna à la Sa^re ^ 
une forme toute nouvelle en poullant 
Ion enjouement jusqu'à un burlelque 
inimitable. Il fit dans ce goût un Pocme 
intitulé Huiibras du nom de fon Héros , 
OÙ il tourna en ridicule les Fanatiques 
qui avoient contribué à la^tévolution 
de ce teras-là ; & il mit dans cette pièce 
un agrément , un lèl , & une plailan- 
terie qui n'ont point d'exemple. Buttlec 
' n'a copié perlbnne en ce genre d'éaire, 
& perlonne n*a pu réiimr à le copier. 
Après la Satyre de Buttler , il n'y a , 
que je lâche , que celle de Thomas Mo- 
rus contre les Allemans qui foit digne 
de quelque attention. 



L'Epître envers plus férieufe , & auffi 
mot je que la Satyre , a été maniée 
avec une adrelTe , & avec un art infini , 
mais d'une manière bien différente par 
MM. Defpréaux , Racine, & Pope. Les 

C n ) Da cemï de OçniTTel . & de Charks 1 1. 
L iij 
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! Epîtres du Poëte Anglois fuc l'Homme 
■ ont été iradutrcs en vers François par 
M. l'Abbé du Refnel } & cette verfiori 
accommodée au goût François peut en 
quelque feçon p^r pour un original. 
Si U copie n'a pas toutes les beautés de 
fon modèle , elle eft exemtc de Tes dé- 
buts. M. A>ve eft plus coun , plus lèrré , 
& plus vif que M. du Refnel , mais il 
eft plus fec, plus découfuj 6c, û cela 
le peut dire , plus efcarpé. 



APOLOGUE. 

L "Apologue eft une Fable morale qui 
inftruit les Hommes par l'organe 
des bêtes > & des corps inanimés : la 
vérité en fait le fonds : la naïveté & 
l'agrément en font la parure : (on mérite 
conlîfte dans la brièveté d'un Récit , 
femé quelquefois de réflexions vives; 
l'ufage en eft fort ancien , & l'Eaimre 
nous en donne deux exemples chez les 
Ifraëlites , la fable de Joamam , fib de 
Gedeon ( o ) , & celle de Joas , Roi d'if- 

' ( o } Judie. cap., j. v. I. 
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taël ( p ). Les Egyptiens avaient mm ssaimm 
d'elprit pour ignorer une manière d'inU ^?^^*?t 
ttuire il ingénieufe : elle n'ctoit point -. 
inconnue aux Petfes. Hérodote nous ap. des^ 



prend { q ) que Cyrus voïant que les lo- cieni. 
nicns & les EoHens , qu'il avoir înt 
ment invités de prendre Ion parti , 



diorchoient Ton aUiance après u viâoite 

âu'il venoit de remporter fur Crcefus > 
ne répondit aux Ambaf&deius de ces 
Peuples que par l'Apologue d'un pê- 
cheur , qui aïant joue en vain de la 
flûte pour tàice venir à lui les poidôns, 
ne vint à bouc de les prendre qu'en 
jctiant fbn lîlei dans l'eau. 

Ccft dcî Grecs que l'Apologue nous 
eft venu. Efbpe en eft le père : il étoît 
Phrygien , & s'il en faut croire l'Auteur 
de la vie > il ni^uit vers la cinquante. 
^ptième Olympiade , deux cens an$ 
après la fondation de Rome : à écrivît 
en Profè lès Fables , Se Soccate en mie 
une en vers la veille de la mort fuivanc 
l'ordre réitéré des Dieux ( r ). Un Apc 
logue de DémolUiéne Et plus fui l'eC- 
prit des Athéniens , que la plus belle 

" ( p ) Rtg. t'A. 4. Mp- 14. V. 9. 

l<l)Hifl«r- lib. I. 

L iiij 
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^SSSî de fès Harangues. Alexandre leur avok 
foisit, demandé qu'on lui livrât dix des Ora- 
teurs , (ju'il regardoit comme Auteurs 
de la Ligue que fbn père avoir vaincue 
à Chéronée. Démofthénc para le coup 
en contant au Peuple la Fable des Loups, 
qui pour toute condition de la paix de- 
mandoient aux Brebis qu'elles leur ti- 
vraflènt les chiens qui les gardoicnt. 
L'Apologue du Lion amoureux eft fort 
connu , & l'on fait qu'Euméne s'en 1èr' 
vit utilement pour (aire fèniir à les Ibl- 
dats qu'Antigone vouloir débaucher , 
que les promeflès de fon ennemi n'a- 
Doutiroient qu'à uneduremannic quand 
il fe feroit rendu maître de toutes leurs 
forces, 

L'Apologue étoit en honneur à Rome 
dès les commencemens de la RépiiUi- 
que : on (ait de quel u(âge il fut ài 
Menenîus Agrippa dans la première fc- 
dition du Peuple , pour ramener les ^- 
tteux qui s'étoient retirés lur le Mont 
L'An âe Sacré ( s ) ; c'étoit ou pendant la vie 

Rome i6l. i,rr i \ r 

a»j,ntj.C. dtlope, ou peu detems après la mort. 

494* On peut croire que I%cdre apporta de 

Grèce les Fables de ce Sage , & qu'il 

' ( s ) liv. Ptaid. I. lib, x. 
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les fit œnncnire aux Romains; cet Af&an- ^^^^ 
chi d'Augufte les traduifit en vers La-^"^*'^*" 
tins avec une élégance peu commune , 
& une extrême brièveté , plus orné 
qu'Efope , fans être moins nacurcl. Après 
Phèdre , Avicnus mit en vers les mêmes 
Fables fous le règne de Théodofe ( t ) : 
cet Auteur a de la force , & quelque 
chofe au delliis de fon fiécle ( v ) : mais 
il cft bien éloigné de cette noble fim- 
plicité des premiers tcms. 

Les Modernes -ont imité les Anciens Mi* en 
en ceci , comme en beaucoup d'autres ï^^oJïl 
chofes ; je paflè les Etrangers , & nos nés. 
vieux Fabuiiiles ; M. de la Fontaine les 
a tous effecés. Cet excellent Ecrivain 
joint au bon fens d'Efope une gaieté , 
un air naïf, & une érudition enjouée , 
qui le rendent original à l'égard de les 
modèles , & qu'on n'auroît jamais cm 
pouvoir feire entrer dans ce genre d'é- 
crire. M. Patni ne penioit pas que notre 
Pocfie pût adopter l'Apologue : fi M. de 
la Fontaine eût fuîvi le fentiraent de M. 
Patru , les Mufès Françoifês feroient pri- 
vées d'un de leurs plus grands OTncmen s. 
La Fontaine eft inimitable dans l'Apo- 
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aiHB^B logue : s'il Te fût bmné à la qualité d^ 
Poil t.i. poçte fabuliftc j il eut toùjouts fîi plaire 
ikns danger. 

Je l'ai dit ailleurs , diaque Langue 
à (on génie : le FabuUfte dont je parli; 
a pris le vsu: qui couvenoit à la notre : 
M. de Benlèrade au contraire a voulu 
aichcrir fur la brièveté de Phèdre , ^ 
réduire deux cens FaUes en autant de 
quatrains ; on ne lit point ces quatrains ^ 
tandis qu'on (ait par cœur Les Fables 
de la FcHitaîne. 

M. Kidier loin d'a&ûct les grâces 
étudiées de M. de la Mothe , imite le 
naturel & l'élégante lîmplicicé de M. de 
la Fontaine. Dans ce Fiujulifte , les ima- 
ges (ont riantes , les peintures variées, 
les (il jets heureux & (ouvent nouveaux : 
preuve certaine que le bon goûtiecon- 
îèrvc encore , & que la Nature ne s'eft 
pas épuilee en formant les beaux eC- 
piits du fiéctc de L O U I S XIV. 
[Mém. de Trévoux , Juin 1745, art. jo,] 
M. de la Mothe guindé & Cec dans 
Ces Prologues, perlbnine trop Ibuvent des 
eues moraux dans Tes Récits. Don 
Jugement , Demoifellc Imagination , 
Dartie Mémoire font des peribnnages 
Orangers à l'Apologue , & qu'on ne . 
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fâuroit goûter ( x ). M. Ridicr plus ré- — — ^ 
gulîer , & moins hardi, approche de^**"*'* 
plus près que M. de la Moihe, des grâ- 
ces de M. de la Fontaine , qui jufqu'id 
n'a point trouvé , & ne trouvera peut- 
être jamais fon pareil. 



ELEGIE, 

L'Elégie en pleurs ( y ) d'un ton plus 
élevé , mais lans audace , & d'un 
ftile aifé & tendre peine l'amour & la 
triftdïè ; le cœur fêul parle dans ce Poè- 
me ; tout y eft {cnrimens. Archîloque plus Lm An- 
porté à répandre un fiel amer , qu'à ver- eieos. 
ièr des laimes , fe lailTà toutefois atten- 
drir par l'Elégie. Le naufrage de fou 
Beau-frcre amollit fon cœur ; il déplora 
iâ pêne dans une pièce qiji eft devenue 
fort célèbre. Sapho fit couler dans fes 
Elégies fes fentimens pallionnés. Ces 
charm ans Poèmes font perdus pour nous; 
Ovide nous en a feulement confervé «ne 
copie fidelle dansl'Epître de cette illuftre 
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s fille à Phaon , qui fè lît parmi les Hé- 
^' toïdes de ce Pocre Latin. H ne nous ref- 
te que quelques fragmens des Elégies de 
Philéias , & de Tînocus : Callimaquc en 
avoit &it un grand nombre : mais elles 
le réduifcnt pour nous à une lëule Aie 
on Bain dePallas. 

Tibulle qui vînt au monde fous le 
Confiilat d'Hirtius & de Panfa , eft le 
premier Elégiaque Latin , au jugement 
des grands Maîtres. Properce le fuîvitde 
près : quoique moins doux , &c moins 
poli , il a pourtant beaucoup de noblcfiè. 
Ovide trop amoureux dPfon e{prit , em- 
I«Tmte quelquefois le langage de la Na- 
ture ( z ) : (es Elégies ont je ne fais quoi 
de gracieux & d'aimable ; ce Poète re- 
Jcve fur tout avec agrément les plus pe- 
ntes choies : il eft vrai qu'il s'étend , & 
qu'il s'égaïe un peu trop ; & lès penfëes 
mr les médailles de Ce/ar , qu'il avoit 
reçues dans (un exil , (ëtoient admira- 
bles fi elles écoient moins belles [ a ]. 

Cornélius G al lus laiflà un Recueil 
d'Elégies , où btilloient , dit Crini- 

( z ] Nimikm amatar ingtaii fui , UuiUnduî 
sumen in partihui. SU'intU. lofi, QrM, 
lib. lo, Mp. 1. 

(a) D<r FmM, lilf. i. Epifi. t. 
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ms [ b ] , les beautés de fbn efprit , & := 
de fbn ftile. Dioméde le feic aller de ** " 
pair avec TibuUe & Properce. Quin- 
tilien [c] ii^eft pas de ce retuîment, SU 
il avoue que Gallus n'a ni U douceur, 
ni l'élégance de ces deux Poë'ies, Le 
premier compota U plùpan: de les Elé- 
gies à l'honneur de (a Lycoris , comme 
Varron le Gaulois en avoic ^ic pou^ 
fa Leucadie , Properce pour laCynrfiie, 
Catulle pour là Lesbie , & Calvus 
pour la Quintilie [d]. Le règne d'Au- 
gulle porta ces Poètes : lui quoi il eft 
a remarquer que les Elégies que nous 
avons fous le nom de Gallns ne font pas 
de ccr ancien Poète , mais d'un Ecri- 
vain demi-barbare , appelle Maximien. 
Sous les fuccedèurs d'Augufte, l'£- 
légic périt , quand l'affectation , qui 
lui eft fi oppofée , prit le dellus : on 
oublia juiqu'à fon caractère. Le Poë- 
me d'Orientius [e] Elégiaque pour la 
verfification ne l'eft nullement pour le 
fujct : fon Auteur étoit Evêque d'Aufoh 
dans le cinquième fiédc. Albertin'us 

( b ) Pué*. Lot. lib. i. t4f. 4t. 

(c.) Lib. 10. c»p. I. 

( d ) Vrofer. lib. i. Etig. J4. 

^ e ) Iniitulé CtmmDnttrr'nan , Se partage ea 
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"BS=^^ Mullàtus dans le quatorzième, ÔC Aa- 

PoisiE, toinc Afteianus au commencement ài 

quinzième traitèrent l'Elégie dans le 

4|b>èinc goût , & elle ne rcpanit avec 

Ces agtémens que pendant le lèiziènie 

le» Mo- fiéde , fe relfentant peu toutefois de 

™*"' ià première origine. Je ne connois « 

ce genre au dcflus du médiocre que 

jftiolza Italien , Lotichius Allemand , 

& Sidrcmius Flamand. Maroi eft im 

mauvais modèle de l'Elégie ; Ion ftile 

n'eft pas fait pour cette cfpcce de Poë- 

me. Ronfàrd y fait entrer des fùjets 

qui lui Ipnt tout-à-fait étrangers. Dcl^ 

portes e[t celui de nos anciens Poètes 

3ui a le mieux réiillî dans ce genre 
e Poëfie. Voiture effaça Defportcs. 
Sarra/ïn imitateur de Voiture enchérit 
iiur Ton original. Ménage tira l'Elégie 
de la baffcffè où elle avoir langui lî 
long-tems parmi nous ; ce Poctc, (ê- 
lon M. Scgrais , a connu la juftcfiè 
& l'harmonie des vers : s'il n'a rim 
pris de Ton propre fonds , il a du mcûns 
choili avec un goût exquis ce que les 
autres avoienc ditde meilleur , &il l'a 
mis en œuvre avec tout l'art pollible: 
nul ne l'auroit furpafle, fi Benfcrade, 
de Mcré t Pavillon > u'avoient écrit ea 



D.ç™t.b,Google 



DES BIIIES LlTTUtS, &C. I7f 

ce genre } & ceux-ci lont encore au *— — ^ 
dc^tis de Madame U Comixllè de la^o'^O' 
Suze, dont les tendres & délicates Poë- 
ûes ^mblent avoir été dîâées pat Ici 
Grâces. L'Eiégie de M. de la Fontai- 
ne fur la difgcace de M. Fouquet > a de 
grandes beautés, ^ette petite pièce nous 
montre le vtai caraâère de ce genrg de 
Poè'fie. On voit aujourd'hui beaucoup • 
d'Elégies , mais peu qui foient bonnes : 
ce Pocme n'eft point le fôible eflàid'uti 
apprend : il demande un maître de l'Art. 



EFICRAMME. 

NO u S avons aflèz parlé des Po&- 
mes qui demandent quelque éten- 
due : pallôns maintenant aux plus pe- 
tits Ouvrages ; l'Epigramme dl de ce 
nombre. Ce genre de Poefie trop libre 
pour fe b«net à certains fujets , roule 
tantôt fur une pcniee , tantôt lut un 
mot » quelquefois Cm une raillerie. L'B- 
jHgtamme exige la brièveté , & l'agré- 
ment : ennemie de ta contrainte , & le re- 
fufanc aux régies» elle doit tout Ton Tel i 
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^ un heureux génie : les Grecs la firent 

^Chc4'lcs confift" ^ "" '*"" ''^ penfée naturel 
Grecs. & délicat , & ils mirent fon agrément 
dans une certaine naïveté fpirituelle Sc 
raiibnnable. Ce milieu cA difficile à te- 
nir , & j'avouerai avec Racan que 
quelques Ëpigramme^ de l'Antologie 
pouf être trop fimples deviennent iiifi. 
• pides, & qu'on en voit d'autres, quî 
en voulant piquet le goût tombent dans 
le rafinement. Les deux Epigranunes quî 
nous refleni de Sapho font bien éloi- 
gnées de ces excès , & ne démentent 
point le caraâère de cène dixième Muiè. 
Diogene-Lacrce fît le portrait de toutes 
les petlônnes illuftres dans des Epigram- 
mes dont le Recueil fut appeifé PatS' 
mètre , c'eft-à-dire , Veis de toute mcfu' 
re; & il renvoie fbuveni à cet Ouvrage 
Chra la dans tes vies des Philofophes. Apu-. 
**™*'"** léc loin d'imiter la modctation de 
Laé'rce > fît régner dans lès Epigram- 
mes des libertés infâmes qu'Aufone a 
tort d'excufer , & plus encore d'i- 
miter. 

Catulle fuivit la manière Grcque en 
l'anobliRâni : il donna à toutes fès Epi> 
grammes une élégance julques - là in- 
connue aux Romains , & une /gtle 
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jw/i(p(rf[f]. L'Empereur Auguftcfàifoit i 

<tcs Epigrammes dans le Bain , appa- ^"^^ 
rcmment avec allez de négligence : 
Suétone en avoic vu le Recueil. Le tems 
a épargné quelques Epigrammes de Ger- 
manicus : il y en a une fort ingcnicu- 
ic fur un enfant qui ft jouant fur l*He- 
fcre glac^ , rompit la glace , & périt 
dans l'eau. Ces Epigrammes font Lati- 
nes ; Arrius Antoninus en fit de Gré- 
ques : Pline (g) en fait- grand cas ; 
mais Pline n'eft pas avare de louan- 
ges. Il s'égaïoic fouvent à compofer 
des Epigrammes : je ne crois pas qu'on 
doive rcgreter leur perte : on peut mê- 
me en deviner le caraftèrc ; Pline s'ac- 
■commodoit allez du i>rillani des pen- 
(écs. Se de la vivacité des faillies; &c 
il avoit probablement prêté l'un & l'au- 
tre à ccr Antoninus en le traduilant. 

Martial par un faux goût qui s'éleva 
dans le commencement de la déprava- 
tion de la pure Latinité, cherdia à fla-. 
ter l'cfprit en le fufpendant , & à le 
furprendre enfuite par un mot piquant; 
-cette chute à quoi on ne s'attend pas> 



,. •icfcs 



(g) Lik 4. zpijf. 
Tom. 2. 
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■^— & qui enferme fouvcnc un fens double, 

o E s i E. (^[ toute la fineflè des Epigrammes de 

ce Pocte : quelques Anciens (h) l'ont 

appellée un fopmfme agiéable, & nous 

lui donnons te nom àe pointe. C'cft un 

langage peu naturel que de parler par 

pointes; il fait fouvent tomber dans le 

troid, & dans le puéril : aullî tes med- I 

Icures Epigrammes de Martial ne font i 

pas celles qui font tiériffêcs'de ces Canes 

d'aiguillons , & où U a joué fut un 

mot. S'il m'eft permis de dire ce que 

je penfè j tes railleries purement badines 

de ce Poète me pUîlènt auilî peu que 

les louanges flateuiès , quelquefois exceC- 

"iïves , qu'il donne à rfamitien ; j'aiioe 

ce qui m'inflruit , ce qui m'intéreflè , ca 

qui me remue : je préfère , par excsi' 

pie , à tous les jeux de mots qui ne 

font que me chatouillet, te fêntiment 

qu'il donne à Arria > parce qu'il me 

touche ; & je voudrois qu'il n'eût lailË 

que ce petit nomlire d'Epigrammes , 

qui plaifent communément à tous tes 

gens de Lettres. Celles de F^itius , de 

Porphyre [ i ] , & des autres Epigramma- 

tiftcs i qui parurent fous les MaximinsSc 
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les Con(lancins> ne mëritenc aucune at- ^— 
tentton. Dans la fuite , Alcime , & Au- ^ ** " * 
ibnc fe difttngucrent en ce genre de 
Poclîe. L'Epigramme du pcémkx fut 
Homère a fès beautés : la voici : 

Mâonio Vati qui far , dut prtx'tmtu 
effet 
Confultus Pean , rifit , & b*c ce- 
cinit : 
Si potuit nafci quem tu fiquereris , 
Htmere , 
Ndjcetur qui te poffit j Homtte , 
Çequi. 

Si coûtes les Epigrammes d'Aufbne rcf- 
fêmbloiene à celle qu'il fie fur Didon , 
elles auraient évité la cenfute des Criti- 
ques. Quelques-uns (k) mettent autant 
de différence entre les Epigrammes de 
Martial & celles d'Aufone , qu'il y a 
de diftance du lîécle de l'ua au {técle 
de l'autre. Il y en a [ 1 ] qui trouvent 
que les Epigrammes du Poëte Galcoa 
font prefque toutes peu travaillées , du- 
res à ['oreille , ineptes , froides , frivoles , 

( 1 ) Scaligei lepcic. 

Mij 
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^!—^» &obfcnrcs ; celle de Didori ne foûtien- 
PaisjE. djojj paj njémeun examen rigoureux : 
tout y quadre , mais tout y quadre un 
peu uop [m]. 

En maâère d'Epigramme les Moder- 
nes ne le cèdent point aux Anciens. Les 
Les !»• Italiens onc de refprit : c'eft le fonds 
""■*• de cette forte de Poefie : mais ne la 
cherchez pas avant le feïzième fiécle. 
PorccUi [ n ] dans le quinzième n*a 
lajflc que des produ£Hons informes, & 
peu châtiées d'un génie afièz fertile, Sc 
aflèz heurciuc. Sannazar plus - correâ ; 
ôc plus élégant , a (ait l'éloge de Venilè 
en fix vers qui ièntent tout-à-fait l'anti- 
quité > & qui leroieni: parliiits, s'ils n'a- 
ies Fran- voient pour baie la fïéHon ( o ). Les Fran- 
î*"*' çois quelquefois trop pareJIeux pour en- 

( m ) Jnftlix Dida , nidli btai wtptu marit» .- 
Hie ptrtHOtt , fugii -, hfC fi^ierUe , 

( Q ) Seamire d'Alphoolè I. Roi des deux 
suites. 

(o ) Les Vénitiais rfcompenfcrent leur Au- 
tcar d'un prffènt de Jîi cens écûs d'or, Voiâ 
CCS fix ïcrs -■ 
Viderat Hadrueis Vmititm Ntptunut in undis 

Store urbcih , tS" tetù pontre fiffa mari. 
Nunc mihi Tar^tïat qmmtùni vis, jMpittr, Arees 

Objiee , & tlla tut mttni» Mmiû , ait. 
si PiUge lybrim priftrs , urbim «ffia utram^iu i 

liiâm homin» dicti , hmc pffii>S* D»n. 
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■aepiexidie 4es ouviftge»^ kmgoe halei- ■■ L 

ïic , & qui ikvenc d'allleiirs mieux qiie P ** " * • ■ 
leurs voifins l'an de pen{èr -nacuietîe- 
ment ; ont (at un grand nombre d'ex- 
cellentes Epigirammes : celles de M. de 
Sanreuil pour les fontaines de Paris (p), 
&de M. l'Abbé Régnier, pour la Place 
des Vidtmres , ont tout le fely toute l'é- 
Ugance , 6c toute la hobleuë que les 
diffôrcns (uieis exigent. Sans parler de 
Marot & de Gbmbaud , Maïnard cft 
celui de nos Poètes François, qui a com- 
pofë le plus d'Epigrammes , & qui a 
' mieux réiiffi à leur donner ce tour fin 
& naturel , qui fait toute leur beauté : 
celles de M. Defpréaux ont une grâce 
vive & piquante qui éveille l'efjïrit ; & 
les Epigrammes du Chevalier de Cailly 
ont une naïveté fans baflcflè , & une dé- 
Hcateflè fans rafinement : tout y marque 
le caradlère d'un galant homme. ' , 

( p ) Voïez la brlle Epigrammc Tur la Pom- 
pe du Poat NottfrDtunr. 



M iii 



D.ç™t.b,Google 



i8i Essais sur l'Histoire 



MADRIGAL. 

LE Madrigal né en Italie, fut ma~ 
nié joliment par le Guarini , & par 
le Taflê , & c'efl des Italiens que les EC- 
pagnols & les FrançcHs apprirent à faire 
des Madrigaux, dont le nom a été in- 
troduit d^s notre PocHe par Melin de 
S. Gelais. Ce petit Poëme agréable Se 
poli aimé la limplicicé ; mais il a quel- 
quefois beaucoup de grandeur. Si le 
M^rigal de M. de Coulanges fur la 
Nobleflè ell d'une légèreté charman- 
te, ceux que l'on fit fur le Prince de 
Condé , & fur la paix que le feu Roi 
donna à l'Europe , font d'une fublimitc 
allôrtieà la dignité des fujets. 



CHANSON, 

LEs Chaulons tiennent de l'Epigram- 
me Se du Madrigal, & ont en mê- 
me tems quelque chofc de l'Ode , fans 
être précifémcni ni l'un m l'autre ; c'cft 
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ce qui les diftînguc des vers que les An- s 
ciens chantoieni à table , qui étoîent '' 
proprement de petites Pocfies Lyriques. 
' Nos Chanlbns n'ont rien d'affcfté pour la 
matière , ni pour le tour , qu'on peut 
varier à l*infini. MM. de Benierade &de 
, Goulangcs, qui avoient beaucoup de vi- 
yitÂxé avec une grande politeflc , ont feît 
des Chanfons tournées d'une manière 
fimple& aifée, où tout eftneuf & ori- 
ginal (a). 



SONNET. 

LE Sonnet eft le defefpoir de nos 
Poètes. Un Sonnet fans défaut vaut 
Jeul un long Poème (h) : mais ce. Son- 
net eft encore à dcfiret : l'invention en 
en eft duc aux Troubadours. C'eft de 
CCS anciens Poètes Provençaux que Pé- ■■ 
trarque emprunta l'ufage & le nom de 
ce peut Poème , & que dans (à char- 
mante foUtude de Vauclufc il fit à leur 
imitation de jolis Sonnets à l'honneur 

( a )Voï« l'art, du VandeviUe , Parcie i. de 
en EllaU, 
( b ] Defprfaia > Ait poétique , chant x. 
M iiij 
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s de (a Laure Ce). Ce Rcftaurateur des 
^' Belles Latres donna du goût auxitalicns 

fioui cette ingénieulè Poëdc qui tepaflit 
es Monts dans la fuite du tems. Alors j ' 
c'cft-à-dire, tous le règne de François 

Îwémier , nos Poètes ment paroîtte en 
eur Langue le Sonnet alltijetti à certai- 
nes tégles. Se par ce moïen ils lui doti' 
nerent la grâce de la nouvËauté , en s'at- 
tribuant la gloire de l'invention. Joa- 
chim du Bellay , parent du Cardinal de 
ce nom , apprit à nos Poètes à finir le Son- 
net par une pointe. Gombaud, Maïnard, 
& Malleville lui donnèrent plus de digni- 
té : mais- on donna le prix à la bellt 
matineufe'àc Malleville : la plupart des 
Poëces excités par cet exempte , compo^ 
ferent des Sonnets fur le même fujet ; 
Malleville eut lou^fois l'avantage lor 
iês antagoniftes , au jugement des con- 
noiflèurs [ d ]. Voiture 8c Benferade 
portèrent enfuice le Sonnet à une plus 
grande perfeftion en y fàifant entrer 
les Icncimais : l'Uranie & le Joi de ces 
deux fameux champions amuferent la 

f c ) Fauchet , Recacil de l'Ongioe de U Poc- 
fie Ftant li». i.ch. 8. 

( d ) DilTcrtaiion de Meuse fui les Sonoet; 
|«ut U belle MatioeuTe. 
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Gour , & la partagèrent en deux cabales ^ 



de beaux efprits. Voiture eut pour lui^**^^'^- 
de redoutables dé^feurs ; Benlèradc 
eut auflî les Gens : mais malgré les efïorts 
des Vranifles, la décîfion de M. le Prin- 
ce de Conti donna gain de caulê aux Jiy- 
ielins , par cet Arrec lî célèbre qui paroû 
diûé par la Nature ; 

L'un * eft plus grand , plus achevé : 
Mais je vouarois avoir feit l'autre ♦*. 



K O N D E A U- 

LE Rondeau originairement Fran- 
çois j ne plaît que par la naïveté. 
Marot porta le premier le genre naïf à 
fa perfeâion. Bonnefons aflujettit ce pe-, 
tit Poëme à la pureté de la Langue , que 
Maroc avoit trop négligée. Voiture fit 
revivre le Rondeau déjà tombé , & cet 
aimable Poète lui prêta des grâces nou- 
velles. M.deBenwradequiluifucceda, 
choifit mal fa matière : les Fables d'Ovi- 
de demandent un ftile foûtenu j le Ron- 
deau n'admet que l'enjouement. 
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PARODIE, 



LA Parodie eft un Poëme, où pour 
)oucr quelque perfbnne , on loume 
avec elprit , & en un lêns railteui , les vêts 
de quelque grand Poète [ e ]. La Parodie 
demande une lînellè d'cxpreificm qui 
n'cft pas commune : auffi cft-elle pré- 
foicemenr peu en ufàge. C'cR. d'ailleurs 
un travail bien ingrat, & qui prête trop 
à la malignité. Cettâ forte de Poelie doiE 
aux Grecs fon invention : chez eux une 
Comédie faite des vers d'une Tragédie , 
s'appelloit Parodie : elle avoit la vogtie , 
parce iju'on aime mieux ce qui divertit 
que ce qui aftlige ; Se pour 'la rendre 
plus' piquante , on y mêla de la facyre. 
Des (cènes du Cid ingénieuJcment paro- 
diées (f ) nous donnent la véritable idée 
des anciennes Parodies ; & fi l'on en veut 
d'autres exemples , on les trouvera dans 
les Parodies de Bertelet contre Malberbe, 
& de Sarrafin contre Benlêrade. 



{ e ) Richein , Difliofl. Mt. * 1711. 
( l ) Dans ks Ocufcn de U. Ùefpceaat. 
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POE TIQUE. 

IL 7 a de bons & de mauvais Poëres, 
Se dans le plus beau Poëme tout ne 
pl'Mt pas également. Il eft donc néceflàirc 
d'en faire un dilcemement judicieux , & 
d'examiner , fuivanc les régies du vraij & 
du beau , les ouvrages même des grands 
maîcies. Ces régies iont immuables étant 
fondées fut la nature , & tout ce qui leur 
eft confotme doit plaite chez toutes les 
nations & dans tous les tems. Il a donc 
feUu , pout former t'elprit par rappon à 
laPoëfie, mettre en méthode la natu- 
re , & réduire en principe le bon fens. 

C'eft juftement ce qu'a prétendu Arif- 
totc dans la Poétique : il a cherché dans 
le goilr épuré & délicat des honnêtes 
gens d'Athènes , ce qui étoît le plus gé- 
néralement approuvé dans Homère , 
dans Sophocle , Se dans les aunes Poë- 
Ks j il en a pefé les raifons : il eft remon- 
té aux principes , & de toutes ces obler- 
vations , il en a formé ce corps admi- 
rable de préceptes , 11 propres à faire 
connoître le différent caractère des Poe- 
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z mes , & à conduire à la perfeâion de la 
• Poëfic. Horace fit pour les Romains ce 
qu'AriftoCc avoir feii pour les Grecs : il 
abrégea la do(^inc de ce Philolophe , & 
la mit à la portée des Grands Setgncuis 
de Rome , qui fe mêloient alors de &i- 
re des vers. 

On ne voir rien parmi les Grecs & 
les Romains fur cette matière dans les ' 
lems poftérieurs. On a feulemeni un 
petit livre fort bien fait d'un HepheiKon 
d'Alexandrie, qu'on met (bus Marc-Au- 
tele , fur la différente mefure des verSj 
de Re Mnrica ( g ). Mais quand on eût 
apponé les (Euvres d'Ariftote de Conf- 
tantinople en Italie , après la ruine de 
l'Empire d'Orient , il s'éleva dans le (à- 
zième iîéclc une foule de Grammairiens, 

?[ui écrivirent de longs Commentaires 
ur là Poétique. François Robertel & 
Pierre Vctrori s'anacherent d'abord à en 
expliquer la Lettre. Le premier , au 
jugecneni de Giraldy ( h } , fut un 
des meilleurs Poè'ccs de fon rems ; & 
Balzac qui ne prodiguoit pas les louan- 
ges , dit du bien des Remarques du fe- 

t g ) M. de Tillemoni . Hift. des Empcrcoa. 
tom. 1. pag. 4(4. . 
{.a) De Ftttit fin temperit. 
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cond (i). Vida fi connu par (à CbrifiU' ^ 
de , fans fc borner à la qualité de Corn- P ° 
mentateur , mit au jour un Art poëti- 
que qui vaut Ion prix , & qui eft divifé 
en trois livres. Cet ouvrage feroit par- 
fait, fîfoii Auteur verfé en la belle Litté- 
rature n'avoir pas préféré l'agrément du 
. ftilc à une inftrudion approfondie, Caf- 
ttlvetro vint enfuite : fa vanité , & la 
haute eftime qu'il avoit de lui-même le 
portèrent à contredire (on -Aureur , &c 
cet efprit chagrin chercha moins à éclai- 
rer les leâeurs d'Ariftote > qu'à répan^ 
dre des nuages fur le texte de ce grand 
homme, 

Picoloirtini tradnifit en Italien Arifto- 
te , & il montra beaucoup d'habileté , 
Se une critique sûre dans tes Notes , 
dont il accompagna cette verlîon, Fran- 
çois Patrice , André Gili , Ricobon , 
Mincumus , & Voffius commentèrent 
auflî Ariftotc en difFérens tems ; mais 
Patrice fournît fa tâche en Hiftorien , 
Gili en Rhéteur , Ricobon en Dîalcdi- 
cien, Mintumus enOrateur ,& Volîîus 
en Scholiafte { k ), De tous ces Inter- 

( i tLetitn à Chapelain. Iiv.3, 

i K ) Rapin , Piét. des V^iSex. fut la Poe- 
tique. 
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frètes nul n'oft entré bien avant dans 
efprit de ce Philofophc , & n'a iUivi 
fon liftéme. Avec tous ces fecours , la 
Poétique d'Ariftote iëroit bien obfcure, 
fi M. Dacîer n'avoir débrouillé ce cahos 
d'une manière fa vante, & qui n'a rien 
de feftueux. Jules Scaliger doit , ce me 
fèmbte , être tire de la preflê ; là Poétique 
renferme beaucoup de doéh-ine , & une 
ledure bien digérée ; elle a été admirée 
des Doéies : je ne crois pourtant pas Cm 
Auteur infaillible dans cous les jugemens 
qu'il pone. 

La Poëfie aïant un peu changé parmi 
tes Modernes s il nous iàut des régies 
panicuUères pour nos rimes ,- pour la 
conltrudion au vers, & pour certains 
petits Poèmes inconnus auic ' Anciens. 
C'cft dans cet efprit qu'on a dreflc de 
nouvelles Poétiques : une des plus an- 
ciennes eft celle de Lopé de Vega , qui , 
pour juftifier l'ordonnaiice de fon Poëme 
Héroïque , & de lès Comédies , bazarda 
une méthode toute djiférente de cdle 
d'Ariftote, 

En France , un Anonime qui s'appelle 
lui-même l'Infortuné, Se quivivoit fous 
LoLiis XI. & Charles VIII. donnai 
l'entrée de {on Jardin de plaifAnçe la pré- 
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mière Poétique Fiançolfc que l'on con- ^jm^m 
jioillè. Deux lîngularités rendent cet P o = t i. 
écrit précieux : l'Auteur n'y féparc jamais **■" ^" 
le précepte de l'exemple : c'eft par un 
Rondeau de fa façon qu'il prefcrit les 
régies du Rondeau, & ainlî des autres 
elpéces de Poëlle qui nous font propres : 
de plus > il nous mec au &it de diffêren- 
tes rimes qui ne font plus d'ufa^e ; &c cette 
curioiîté a fon utilité particulière. Fabry 
{ïiivît l'Infortune : il le prir pour modèle. 
Thomas Sibilet en 1548. expofa avec 
allez de nentté les préceptes de notre 
Poëlie. Jacques Pelletier , après avoir 
naduit en vers François l'Art poétique 
d'Horace, publia en 1^55. un Ouvrage 
en profe fur la même matière : il y parle 
de Coti chef; & , au jugement de plu- 
sieurs , fes maximes lont judiciculês. 
Koniârd conçut Se exécuta en trois heu- 
res Ion Abrégé de l'Art poétique , qui le iiSf. 
teflcnt de la précipitation de l' Auteur : 
ce petit écrit lî vanté par les contempo- 
rains ne contient que quelques réflexions 
fon communes , & dont aucune n'cft 
approfondie. Du cems de Ronfàrd , Clau> 
de de Boiflîeie , & Robert Corbin firent 
des Poétiques, aujourd'hui peu connues. 
Deimier , Se £fprit Auben > fon anta^ 
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■^■^ gonifte , s'arrétecenc à la vet^^cation 
o E T I- Françoifè. Marie de Jars de Gournai dans 
**■" ^' trois Difcours fur la Pocfie donna beau- 
coup de verbiage , & peu de chofes. Jean 
Vauquelin de la FrcGiaïe ne mie au 
jour qu'en ï6ii, l'An poétique en v^s 
François , qu'il avoir aoievé par l'ordre 
d'Henri III. M. de la Melnardieie en- 
treprit un grand Ouvrage fur la Poëcî' 
que : il n'exécuta cependant qu'en par- 
ue le plan qu'il s'étoic ^t ; car ce qu'il 
en publia en 1640^ ne regarde que la 
Tragédie , & l'Elégie. M. l'Abbé d'Au- 
bignac fe borna auffi au Poème Drama- 
tique dans fa Pratique du Théâtre : mais 
le Père Rapin embraflà un deflein plus 
1670. vaftc , & dans fes Réflexions fur les 
Ouvrages des Poètes anciens & moder- 
nes , il donna un An poétique com[^ , 
& le plus rai{bnné qui eût encore paru. 
Il n'dt inférieur qu'à l'Arc poétique de 
M. Boileau Delinéaux. Ce dernier Ou- 
vrage „ amas prodigieux de régies & 
M d'exemples , m lui-même, dît un ha- 
3, bile Critique ( t ) , im Poème excdlent > 
„ un Poème agréable , &c (i agréable , 

( 1 ) H. de BoM , Eloge de M. Defpréwii: ' 
dans les Mémoires de l'Acadimic Un Belles 
Xcmcs , tonte III. 
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M que, quoiqu'il renferme une infinité de — — — ■* 
^ chofes , qui font particulières î la ^ ° „ l^' 
„ Langue , à ta Nation , & à la Poëfie * ■ 
„ Françoilè , on lait combien il a toû- 
^ jours été goûté des Etrangers , qui ont 
„ été } ou qui Ibnt en état de l'enteR- 
„ dre „ ; & on convient qu'on lui doit 
cette juftellè de dilcemcment qu'on re- 
marque aujourd'hui en fuit de Poëfie > 
dans la plupart de ceux dont l'elprit a , 

quelque culture. MM. de Fenelon(m) i^7* 
& de Callîeres ( n ) répètent en proie 
une partie de ce que M. Defpréaux à fi 
bien exprimé en vers. Le Pcre Buffier , i7»i« , i 
Jéfuite , approfondit beaucoup plus le 
même fujet (o ) : Ion Ouvrage eft rem- 

Sli d'oblèrvations finguliércs , & de ré- 
exions ailèz jultes ; mais la monotonie 
qui y règne le rend ftoid & languillànt ; 
& les raifonnemens métaphyliques y 
Ibnt fubftitués à la déliqaceflè des pen- 
fécs Se des expredîons. Les réflexions 
de M. l'Abbé du Bos fiu: la Pocfic , &c 
font femées aullî de raifonnemens mé- 
taphyliques : ce défaut efl en quelque 

( m ) Lettre à l'Académie Françoife. 
" { niTtaité da BclEfprit, part. i. 
. ( o ) Tiaité Philobphî^ue i & Pratique 4d 
poëfie. 

Tm. I. . N 
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m façon corrigé par une variété charmante* 
[- & par plufieurs traits de Littérature très- 

E optes à ôtcT la fëchereQè des matières 
; plus abflraites. 

Le Pcrc du Cerceau fi léger dans fes 
petites Poëfîes , eft bien peiant dans (a 
petite Poétique , où il tâche d'établir ce 
qui diftingue les vers de la Profê : la ré- 
gie qu'il donne à ce fujet eft neuve , à 
la vérité , ingénieulê , fi vous voulez , 
mais par malheur elle eft faulK, On di- 
toit que plulîeurs de nos Ecrivains mo- 
demes ont deHétn de nous tranlporter 
dans des pais inconnus , & que dans 
cette vûë , il n'eft point de nouveauté 
qu'ils ne faifillènt. Un Auteur (brt po- 
li [pj déclame contre l'c(pritavec tout 
l'etprit pofïîble: il veut qu'on fente plus 
qu'on ne penlë , lorfqu'il penfc lui-mê- 
me plus qu'il ne (ènt : il prétend que 
l'harmonie eft l'ouvrage de la famaifie, 
& le fruit de l'accoutumance. Si on l'en 
croît , la fin de la Pocfie eft moins d'être 
titilc , que de plaire : la fi£tion en eft 
l'ame ; & contre le fèntiment commun, 
la Fable étend la domination fin tous 
les genres de Poefie. Je finis l'énomé- 

' (p) M.Keinor<ldeS.Mv<l,ExanKDTt^ 
logique % U ioëfic. 
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tdcion des Poétiques Françoifès par celle ^"^TT 
que M. GauUver, Profeflèur au Collège ^ ^5^'' 
du Pleffis , puolia en 1717. Les piincî- 
pes en Coni bons > Se très-proprcs à diri- 
ger les jeunes gens dans la leâure des 
Poètes , & dans la compofition des 
Poëmes [ q ]. 

C^elques Auteurs en &it de Poétique 
ont partagé leur tâche. Les uns ont écrit 
fur le Poëmc Epique : tels font les Percs 
le Moine , Rapin ( r ) & le BofTu , Ma- 
dame Dacicr (s), M. de Ranifay(c)ac 
le Pcre Bougeant [ v ]. D'autres fe font 
bornés au Poëme Dramatique ; 8c dans 
cène clallè on peut ranger M. de la 
Motte , M. l'Abbé Vatry , M. l'Abbé 
Nadal , & le Perc Brumoy , Jéfuite. Il 
y en a qui ont travaillé fur le Poëme 
Lyrique ; &: de ce nombre font M. l'Ab- 
bé Fraguier [ x ] MM. Roy , Rémond,Sf c. 

( q ) Bibliot. Franc, de M. l'AbU Coajet, 

( c }Dans'raconipatjùfba d'Homéic & de Vi»< ' 

gile. 
( s ) Oans (a Préfae» fut VOdvSlée. 
( t } Difcoius à U [ête du Tclcmaquc de M. d£ 

Fenelon , 1717. 
{ V ) Dans les McmoirK de Trévoux , AoÛE 

( X ) Dans les Mémoires de l'Acad. àes&Ha 
Lcccies , tom. 1 1, 

Kij 
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"' - CoUetet , M. de Longe-Pierre [ y ] j M. 
° u 5 *' de Fontenellc , M. l'Abbé Geneft , M. 
■ l'AbbédelaRoche,&M. l-AbbéGoul- 
ley ont fût des r^exions fort judidcO' 
{es fur la Poëfle Bucolique, MM-. Soo- 
chay , le Blanc , Michault donnent les 
régies de l'Elégie. MM. de la Motte , 
Richer , Rémond donnent leurs obler- 
vatîons fiic l'Apologue, Voquelin de la 
Frefnaïe, Denis Challine , MM. Det 
préaux, Dacier , &,de VilUcrs nous taet- 
tent AU fait de la Satyre. M. Nicole, (z) 
Se M. le Brfan nous (bm connoîtcci b 
vrai caraitèrede l'Epigramme ; M. Bni>. 
zen de la Mattiniere , celui du Sonnet; 
l'Abbé Cotin , celui de l'Enigme ; l'Abbé 
. Sallicr , celui de la Parodie ; l'Abbé Sou- 
diay , celui de l'Epidialame ; M. Boivîn , 
celui de la bonne Poëfie Burle(que ( a ). 
Deux nouveaux Ecrivains méritent une 
attention particulière. Riccoboni a don- 
i»7î<. fié dans les Obfervations fur la Comé- 
die une Poétique d'autant plus îngé- 
nieufc , qu'elle eft fondée fur les beau- 

( y } Difcoon Tur les Idylles de Bûn te de MoT- 

chus. • 

( z ) Dans fa I>iéface da Deltaiu Ef tfffMMM* 

( ■ } Dus les MéiQMie) de Tiérouz , Juitî* 
t7ih 
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ces donc le Théâtre de Molière eft rem- ^^^™ 
pli > & qu'elle a pour objet de faire con- *" q o J ' 
noître combien ce Comique eft un ex- 
cellent modèle dans tous les genres dcuit 
lÔn Art eft fufceptiblc ( b ). M. Pope 
dans Tbn £llài fur la Critique , qu'on 
peut regarder comme une Poétique , en- 
Icignc au Poëtc à connoîtrc la portée de 
{on génie ; lui fait lèntir les (ufï^renccs 
qui fc trouvent encre les efpritsj lui 
montre les fôurces où il doit puilër pour 
fë formée te goût , en quoi confîfte la vé- 
ricable beauté des Ouvrages , & quelles 
qualités font les bons Auteurs ( c ). 

( b ) Joarnal des Sanns . Jaln I7]9- 
/ c } M. du Reroel <ians la Viéface de fil Tt«- 
duâioa de ce Pocinc Anglob. 



Niii 
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ELOQUENCE. 

L'Eloquence cft l'art de perfuader, & 
de le rendre maïcre des efprîis. Pour 
y parvenir , elle fait un choix judicieux 
des choies qu'il feue dire ; elle les place 
dans le meÛleur ordre qu'il cft pofÈble ; 
elle les revêt des omemens les plus con- 
venables. Cet Art , à le prendre dans 
tome fon étendue , efl; preique aulK an- 
cien que l'ulàge de la parole ; car l'Elo- 
quence a porté les Hommes à vivre en 
iociété j à s'aider & à s'inflruire récipro- 
quement , à ië foumettre aux Loix , à 
dilcutcr & à régler les af&ircs qu'ils 
avoient enfèmble. Delà il eft clair qu'on 
doit admettre deux Ibnes d'Eloquence ; 
l'une plus nmple , & accommodée aux 
enn'etiens familiers , Se au commerce du 
monde ; l'autre plus élevée , & propre 
aux difcours publics (d };c'ell ce lecond 
genre qu'on appelle proprement Elo- 
quence, 
^ L'Eloquence a toujours régné Cm les 

■ ii)Cie^Offe.lib.i.t4p.i7. Kt. 1. «?. 14. 
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Peuples libres : elle a fleuri dans la Grèce ^^mb^ 
avant qu'elle fiibît le joug des defcen- Qy^JjcË 
dans d'Alexandre , & dans la Républi- - ' *-' 
que Romaine avant la domination des 
CéCars. Mais elle a été peu connue des P» Al^ 
AlRriens ScdcsPerfes, accoutumés au fe'^rfr* 
delpotiGne ; & l'on remarque à l'égard '** 

des Egyptiens , que pour éviter les fui- Dn Egy- 
tes de la fâuQè Eloquence , ils rejetterent P"^*"- 
la véritable ( e ). Cliez les Grecs au con- Des Ctets, 
traire qui avoient tous part au gouver- 
nement, le bien parler ~etoit la voie qui 
élevoit aux honneurs , Se qui conduis 
foie aux licheiïès ; ainJÎ il n'y a pas lieu 
de s'étonner que chaque particulier le 
regardant comme l'artîJan de là fortune, 
fil tous les efforts poffibles pour monter 
aux premiers degrés de la République. 
■ Les Egyptiens toutefois ne rejettoient 
que la haute Eloquence , qui s'armant 1 
Se tirant le glaive des Loix pourfuit le 
criminel, & défend l'innocent ; mais à 
qui la malice , ou l'erreur fait Ibuvent 
prendre le change. Car pour cène Elo- 
quence doux lien de la Société , qui s'ou- 
vre les cœurs (ans tyrannie , & y règne, 
lâns violence , on peut la regarder com^ 

( e ] BolTuet , Difcoan Tur l'HUtoite Umm* 
lêlIe.Patt.in. dit. lU s 

Niiij 
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= me la Sience que les Egyptiens cukU 
voîeni le plus {mgneulëtneni. Les Chefs 
des Colonies Egyptiennes , qui retirercnr 
les Giecs de la vie brutale qu'ils avoicnt 
menée jufqu'alors , & gui donnèrent à 
ce Peuple féroce la première teinture de 
politelle , écoient véricablemenr éloquens. 
Tels furent Cécrops , Dcucalion , Cad- 
mus , & après eux , Linus , Orj^e , 
Amphion, CKantres divins dont laLyie 
était l'Art de peifuadcr. 

Cet An fî aimable , & H utile fît de 
grands progtès dans la Grèce. Phéiiix , 
bon Orateur, & bon Capitaine , alla au 
iîégc de Troie pour apprendre à Achylle 
à bien parler , & à bien combatre, Ulyflè 
javoit propofer un bon avis , & bien 
conduire des Troupes. ThoLis brilloil 
dans les Aflêmblées où les jeunes gens 
fe difputoient le prix de l'Eloquence. 
Neftor efl plus connu dans Homère fous 
le titre d'Orateur des Pylicns , que fous 
celui de Roi de Pylos ; & ce Poète pour 
caraif^rifêt l'éloquence de ce Prince, dit 
que fcs Difcours avoient plus de dou- 
ceur que le miel. Homère éioit éloquent; 
iî la jufteflc , & la bienféance dans le 
choix des penfées font des qualités ef&n- 
pelles à l'Eloquence. C'eft ce qu'on ad- 
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mire dans le Difcours d'Ulyflc à la Prin- — — 
ceflc Nauficaa ; & ceux que les Envoies ^ ^^ 
d'Agamemnon (f) adreflêrcnt fuccellî- '^^"'^' 
vement à l'implacable Achylle , nous 
monirent d'une manière invmcîble qu'- 
Homère <^toit un grand maîrte dans 
l'Art de dilbibuer (es preuves , & de les 
placer à propos [g ]. 

Mais c'eft foire peu d'honneur à Ho-' 
mère , que de le regarder fimplement 
comme éloquent : c'eft de lai que tou- 
tes les panics de l'Eloquence ont tiré leur 
origine^au jugemenr d'un Ancien [ h ] , 
commetous les fleuves tirent la leui de 
l'Océan. Tous les Rhéteurs , ajoute ce 
judicieux Critique, ont emprunté d'Ho- 
mère les exemples dont ils Ce fervent pour 
expliquer , ou pour appuïer les régies 
qu'ils donnent de leur Art. Tous les 
Orateurs , ceux-mèmes qui dans d'autres 

frofedîons ont cultivé Ibigneufement 
Eloquence , le font rendus fidèles imi- 
tateurs d'Homère. Demofthéne prit pour 
modèle l'Uty{!è de ce Poète , 6c avant 

( f } \J\jlte , Phèiiz , Se Aju , fils de Tc- 

( g } M. ibrdioQ . i. Se t. Difcours fur l'od- 

giae de la Rhér. dans la Grèce. 
< h ) iifiaiil. hfft. Orat. lib. lo. atp. i. 
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= Demofthéne, Platon puilâ dans Homère 
comme dans une vive Iburce dont il dé- 
tourna un nombre infini de ruiflèaux [ i]. 
Enfin Quintilien { k ) en parlant des leo 
tuies aulquelles doivent s'appliquerceux 
qui veulent devenir de grands C>ratcun, 
croit qu'en fait d'Eloquence on ne peut 
mieux commencer que par Homère j 
comme en toutes diofes ù faut , fdon 
Aratus , commencer par Jupiter. 

Dans des tems poftérieurs , & an 
commencement de la cinquante-unième 
Olympiade , l'Art de pcrliiader fraïa à 
Pinfttate le chemin du thrône , & fit 
oublier aux Athéniens te foin de leur 
liberté [ 1 ]. Ce Peuple fut toujours très- 
iën^ble aux charmes de la parole : mais 
ce bel An ne brilla jamais à Athènes 
avec plus d'éclat que pendant le fiéclc 
de Péricles. Les grâces légères , dit Ci- 
ccron [ m ] , étoient fur fes lèvres : il fôr- 
toit de fa bouche des naics vifs & pcr- 
Çans qui pénétroient les cœurs : les vé- 
rités dîires & piquantes propofées par ce 
grand homme paroilBient plus aimables 

( i ] Longln , Traité du Sublime , ch. i. 

( K î Lbc. cit. 

l I 1 Cie. de Orat. fib. S. ». 137. 

( m ) Ibid. n. ijG. 
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qae les baflès flateries des Oraceurs trop -p^— ^ 
populaires : Ibuvcnt viâoticux dans le ^'■'^ 
combat de la parole , il avoit l'adrefTe 'i-"^"'^^* 
lorfqu'il étoit vaincu , de perfuader aux 
Aflîftans , contre le témoignage de leurs 
propres ïeux , qu'il avoit remporté la 
victoire. Une ambition démefurée ternit 
un peu des qualités très-eftimables. l'é- 
rides vouloir dominer dans un écat li- 
bre , & ennemi de la lërvitude : (ailî de 
cette pa{fion , il tonna , il foudroïa , il 
mit toute la Grèce en mouvement. Com- 
me il tenoit d'Afpafie ( n ) toute fa Rhé-: 
torique [ o ] , il eft vraifemblable qu'il 
tenoit aullî d'Afpafie le goût de la do- 
mination; car les Femmes font naturel- 
lement ambitieulês. Péricles avoit néan- 
inoins af&z de générofité pour aimer la 
vertu dans autrui > & pour la faire ref- 
perler. Il introduisît le premier la cod- 
tume de prononcer en public l'éloge de 
ceux qui étoient morts au fervice de la 
République : nous avons un de fès DiC- 
cours funèbres , admirable par la gran- 
deur des (èntimens , par la folidité des 
pcnfëes , pat la {implicite du ftile,- Se ce 
Difcours que Thucididc nous a cojifer- 
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- vé , eft un excellent modèle en ce genre. 
L'éloquence de Péricles confiftoît dans 
la force des penfées , & dans un tour 
d'expreflîon vif, foré , & extrêmement 
concis. Alcibiade & Thucidide [ p ] le 
fuivirent en cela : il y avoir dans leurs 
Difcours plus de penfees que de paroles. 
Lylïas parut en(ùice:il retînt lafbrce 
de Péricles , fans retenir la brièveté : i 
cette force d'expreflîon fe joignoit je 
ne fais quoi de gracieux, & de fleuri , 
de doux > & de tendre , une noble lîm- 
plicîté , un beau naturel , une exaélc 
peinture des mœurs 8c des caraâè- 
res ( q ). On peut juger de l'éloquence . 
de Lyfias par le premier Difcours de la 
première partie du Pbedre de Platon , 
& l'on voit par la critique rigouteulè 
que tait Socrate de ce Diicours , ce que 
le Philofophe peiiibit de l'Orateur , & 
l'idée qu'il s'était formée de l'Art de 
parler. Socrate étoit l'homme 'le plus 
éloquent de Ibn fiécle : il en donne lui- 
même une preuve bien complette dans 
les deux Difcoun qui viennent à la fuite 
de celui de Lyfias. Le dernier eut pour 
maître Tifias , Léoncin. Protagore con- 
(p)Cc fi'eft pas rHiftoriei». 
tqJM.Hvdiûo, Diâat.fiulesdeqxZ<Hkli 
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tcmporain de Tifîas , né à Abdere en " "™ | 
Thrace , pourroit être mis au rang des ^ "■ ^" 
bons Orateurs , s'il n'avoir pas desho- * 

noré là ProfelTion par un amour lordide 
du gain , vice homeux qu'on reproche 
aufli à Prodicus ( r ) maître de Théra- 
méne & d'ifôcrace. 

Vers le même tems , Gorgias ( s ) 
éblouillôit les Adiéniens par le iâux 
brillant des penfées , des paroles , des 
tours & des figures , par -des périodes 
extrêmement travaillées , & pour ain(î 
dire , tirées au cordeau , dont les mem- 
bres lè répondoient les uns aux autres 
avec trop de jufteflè , & formoicnt une 
cadence mefurée , qui flacoit l'oreille 
peu accoutumée à une pareille harmo- 
nie (t). Ce Sophifte iè piquoit de la- 
tisfàîre fur te champ à toutes les ques- 
tions qu'on lui pouvoit &ire ; autre at- 
trait bien féduilant , & capable de cor- 
rompre entièrement l'Eloquence , fi So- 
craie n'eût tâché d'étouf&r ce mal dans 
ik naîdànce , en décréditant & Gorgias 
& fes fcmblables. 
Qéon , Adiénien > entraîna les efprûs 

t r ) De l'IUedeCfe . I'om desCïcIxdet. 
( ■ ) DeLéoote . vilte de Sicile. 
\ t ) pitÂ. Sit. m. u. 
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moins par la (blîdtté des preuves , que 
par la hardieflè du ftile. Il fut le pré- 
* mîer qui donna le mauvais exemple de 
crier à pleine réte dans les Allèmblées , 
Se d'émouvoir la multitude par de 
violentes contorfions , & par des mou- 
vemens forcés ( v ). 

Platon étala dans l'Apologie de So- 
crate une élégance , & une Tublimité 
de ftile , foûtenuë d'une grande iblidité 
de jugement. 

libcrate , dilciple de Gorgîas & de 
Prodicus , corrigea ce que le premier 
avoir de vicieux dans l'expreflîon ; & i[ 
charma par un Difcours nombreux Se 
cadencé , & commença à faire fentir 
cette douce harmonie qui enlevé l'Au- 
diteur. Il fut l'Auteur de la Période; & 
par là il mérite beaucoup de louanges. 
Cependant Platon en eft-il moins efti- 
mable d'avoir plu infiniment fans le iê- 
cours delà Période ? Le Difcours d'ifo- 
crate aux Athéniens pour les exborrer 
à la paix eft célèbre dans l'Hiftoire ; Se 
cette pièce d'éloquence que le tems a 
refpcdée , peut nous donner une jufte 
idée de celle qui roule fur les devoiis 

( T ) tlHtar. in vit* l^âé. 
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de la Roïauté : elle écoîc adtellëe à Ni- <^»^^ 
coclés , Roi de Salamine , & procura à ^ l o- 
fon Auteur un préfent de vingt talens **-"^**'^"' 
[ ioooo. écus]. 

Zoïle , difciplc de l'Orateur Polycrate, 
fe rendit imitateur de Lyfias [ x ] , & 
iêrvit de modèle à Démofthcne. Hypé- 
ride eut un talent tout particulier pour 
peindre les mœurs , & pour toucnei : 
il étoit contemporain d'Eubule , d'A- 
riftophon , & de Licurgue. 

Demofthéne ef&ça tous ces Orateui^ 
fcs rivaux par rëlcvation defoncfprît, 
& par la véhémence de (es Dîfcours. Il 
eft d'ailleurs fi précis & fi nerveux , qu'on 
ne voit dans fès Harangues rien de trop, 
ni de trop peu : ce qui le diftingue , c'eft 
la violence des mouvcmens qu'il excite ; 
c'eft la rapidité avec laquelle il ravage , 
pour ain(i dire , Se emporte tout ; Se 
pour réduire à un feul.mot Ibn. éloge, 
là Harangue pour Ctefiphon répond à 
l'idée qu'on doit avoir de la par&ite 
Eloquence. 

Dans cette caufe il avoit , je ne dis 
pas pour émule , mais pour ennemi^ 
Edùne^plus étendu, &plusemé,m»s 

( X ] DeuTsd'HalicûittlIè, 
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' moins véhément , &: en qui la nature 
avoit heuteulèment Gipplcé à ce qui lui 
manquoit du côté de l'art Se de l'étude. 
Dînarque & Démade viyoiènt dans le 
même tems ;car le fiécle de Démofthéne 
fut celui de l'Eloquence. Philippe , Roi 
de Macédoine , étoit fort éloquent : té- 
moin la Lettre qu'il éaivit aux Athé- 
niens pendant qu'il affiégeoit Perindic , 
Se Byzancc. „ Ce Manifefte , dit un bon 
Hiftorien [y] , efl: un chef d'œuvre: 
„ il y règne une vivacité majcftucufe 
„ & perluafive , une force & une juftet 
„ Ce de raifonnement foûtenuë jufqu'aa 
„ bout , une ironie délicate ; enfin ce 
„ ftile noble & concis qui convient fi 
„ bien aux têtes couronnées ,,. DémtJ^ 
théne eut pour difciple Cinéas , jàvofi 
&: premier Miniflre de Pyrrhus , Roi 
d'Epire. Ce Prince qui l'avoit emploie 
en diverfes AmbaHàdes , difoit que t'élo- 
quence de Cincas lui avoit ^gné plus 
Je Villes , qu'il n'en avoit conquis lui- 
même par les armes ( z ). 

Quoique ces Orateurs n'euflènt pas tous 
le même génie, réiinis néanmoins dans 
Je goût du vrai & du fimple , ils s'éloi* 
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gnoiem pour la plupart de coût excès , *^^— * 
& de coûte affêâ:ation. Après leur morf E i. o - 
on quitta leur manière : à cet air naturel, 
à cette beauté tâns ^d fucccda je ne 
Jais quoi de mol Se d'efféminé : un fti- 
le orné , enjoué Se fleuri , prit la place 
du difcours mâle , gtave Se auftère : on 
voulut réjouir des Auditeurs qu'on ns 
pouvoit plus émouvoir. La Cour d'Ale- 
xandre le grand regorgeoit de Sophifteï 
vains Se ptélbmptueux > mais peu élo- 
quens , qui touieibis à l'exemple de GoC' 
gias , failoient profeflion de parler fut tou- 
tes lôrtes de lit jas làns être préparés (a), 
Pémocharés , neveu de Démofthéne v 
£ut la première caufe du mal , &c Démé-* 
trius de Phalere prit la même route. -^ 
Comme Démétrius furpaflà tous ceux de 
Çon tems en poliieHc , il n'eut pas de 
peine à donner le ton à fcm lîéae ; 6c 
il ouvrit une carrière où il aima mieux 
marcher à la tête de fes nouveaux di{ci- 
ples, qu'àla fuite des anciens maîtres (b}. 
C'étoic un Orateur peu véhément s 
lajouccur , l'élégance , les grâces, ta 
parure , caradériloienc ks Diicours pu» 

(a) Rechnches de M. l'Abbé Serin 6k U 
Tic de Cillifthfne- 

(b) Cit.dtOrat. U'. x. ». 94. >T. 
■ Tom. I. O 
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■I ■■■ I blict (c) : H étoic plus nopit 4 j^aiiï 
Ei.0- qii>à àKHivoÎT {à); Si it podôk pl^tôc 
«;UBHCB. pgyj, ujj Athlète ftnmé dans le repos , 
que pour un Soldat endura au travail 
pat l'exercice des armes : des métaj^- 
res brillante^ & hardies , relevoient le 
fond de fon Difcours , d'aïUeurs p«i {&• 
Uime) & peu fécond en tèntimens. 
. LesDécliunations,c'eft-à-dire, lesIHfI> 
ooors de pore oftentation , qu'cHi s'aviâ 
^ors d'inaodiiire dans iâ éoJes, con- 
BÎbuerem beaucoup à énerver les e£- ' 

£its:à une Eloquence mâle ic lèlide, 
cceda une Eloquence ^urie & douce- 
Kufè : des omemens étrsneers prirent ta 
place d'une beauté naturelle , 8c rendï- 
leni le mauvais goik dominant (e). Ce 
fvK encore pis , quand Y Ait de parler for- 
çant d'Atl^nes Te répandit en ACte , S; 
que les Déclamaieurs mirent toute leur 
gloire à être applaudis dans les écxAa 
de IwHiyténe & d'Ephéfe. L'Eloquence 
perdi^alcnrs cette juftcSè, qw ne le pet- 
mettoit rien d'Outré , ni d'inutile , toui- 
à-fair gitée par la vanité , & par Pen- 
fluce AiÎMiquej & après être ton^>ée do. 

(c) Cffit.l». t. ».). 

(d) Df Cl». OrM. n. yj. jt. 
(cj Cm. itê dm; Onu- 
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fotfùt dans le médïoae , eUe tomba du 'f ^T"»' 
«nidiocre dans le mefqum , & fe préci- E l <>- 
pitadans toutes fortes de défauts [f]. <i-y'"*="* 

Ces diifêrens âges de l'Eloquence 
Grique iê rettouvent dans l'Eloquence 
Romaine : on remarque d'abord dans Iê jjes Ro> 
^>rémiec Africsm on air de grandeur maint, 
qui lui attiioît le lefpcâ , flc an airna- 
turet qui ïnfîiiroît la confiance, talens 
dont il fin niire ulàge , quand U ^reçut 
les députés des peuples d'Efpagne (r), 
& qu'il eut cK?z Syphax cette cuéore 
conttrencc avec Asdrabal (h). Avec 
quelle autorité Scipion parle-t-it à fc5 
uddats pour appailet kut iïdinon ( i ) . 
& avec quelle liberté reprend - il M&C- 
finifla au fujtt de Sophonisbe ( k ) î 
L'Eloquence toujours conforme au ca- 
raâère de l'Orateur , s'ajufta aux dif> 
fërcns cara£bèrcs dos deux Gracques > 
douce dans Tibctius , Sc véhémente dans - 
Caïus; d'un agrément plein de charmes 
dans le premier , d'une pureté exquife 
dans le lecond ; tfrtiUc dans celui-ci » 

' f ) Stgitlil. Sffl. OrtU. li^. it. t»p. lO, 
, g ) Uv. Daté. I. iib. «. 
l h \ mead. 3. Iib. i. 



l i j Aid. 

( z ; Liv. Dt(. 3, Iib. 10. 

Oij 
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mamKOK pathétique dans celui-là , elle exdttùt 
oukMCE tantôt la pitié , & tantôt la crainte , & 
■ - '' par des chemins oppofés elle parvcnok 
au même but> à la petfùafîon (1). La 
didion de Cacon lâns &rd Se (ans affé- 
terie étoic vive, fone &c concile, pleine 
de fens , & toutefois attraïante & déli^ 
çieufc (m). 

Dans ces premiers tems, les Romains 
j&ns an & lans méthode s'abandcHi- 
noient à leur génie : mais inftruits dans 
ta fuite par les Grecs , ils ponerent peu 
^ peu l'An de parler au plus haut point 
de perfetiHon (n). 

Craffus [ o ] , Antoine [ p 1 , Céfar [q] 
& les deux Cacules [ r ] acquirent 
beaucoup de gloire , & Tans quitter 
le bon chemin , ils prirent différentes 
routes. Le Difcours de Cralliis étoic 
abondant & riche , $t ne manquoit pas 
d'enjouement : ceux qu'Antoine faifoic 
iur te champ avoient le même ordre 

( I ) PlM». ta vit» QT»ech»r. 
(m) FIm. in Vit» Cuten. Utie. 
(n) Cic. de OrM.iib. i. n. 14. \%. 

iol Luciui Cr^ut. 
p) Matc-Antoine l'aïeul du TriumWr. 
(q) Ce n'cftpuceluiqaifcieaditnixîtR A 

la Répubriaue. - 
(t} Le pue & le fils. 
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que pouvMC apporter une longue pré- " "" """ 
famtion [s] J^'^»-„ 

Les deux Catules parloicnt Ii pure- ^ 

ment leur Langue , qu'ils fembfoient 
être les feuls qui fuflènt parler La- 
tin [t]. 

Céfar avoir plus de (êl & d'agrémctit: 
nul n'a égaie plus à propos les fujecs 
firieux , & n'a répandu avec plus d'arc 
la douceur fur les matières triftes. 

Sulpitius & Cotta inférieurs en âge 
à CCS Orateurs ,■ mais d'iin égal mérite ; 
(c litMit admirer , l'un par la force-'dé 
{es Plaidoïcr's , l'autre par les grâces lé-: 
gères qui "y étoienc femécs [v], 
■ Ciceron dans fâ' jeunelTè préfera la 
manière de Sulpitius : il fe forma fur 
ce, modèle ; une excellente éducation, & 
de longues études annoncèrent à quel 
point il devoir mi jour porter la parole. 
Son Oraifon pour Rofcius commença 
à le feire connoître. La caufe étoit im- 
ponante pour le Client , & périlleufe 
pour l'Orateur. On avoit dépouillé RoC- 
cius de fesbîcrts, & on l'accufoit d'ê- 
tre le meurtrier de (on père. Chrifogo^ 

(s) Cie. in Brut. 

i t ) Or«f. lîb, 3. 0$c. lib. I. eap. }7> 
■ (r) Bni. -■ ■• ■ 

O li] 
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!Ê^^^m ne , à£anchi de Sylla al<M:s te msuxn 
E L o- dans Rome , ft ponoît pour accuf^eur. 

rer en Grèce : mais cet exil fut fkvcKs- 
ble à l'Eloquence : car te jeune Oateiir 
avant fon retour parcourut l'Afie , & y 
prit de bonnes t^^s de Xenocles d'A- 
anunet , de Denys de Magnefie , de Mé. 
nippe Carien , & d'ApoItonius Mc^ia 
de rifle de Rjiodes. Ocoon mît à pro- 
fit les enlêignemens de fcs maîtres dans 
l'Oraitbn pour Milon , qu'on regarde 
comme la pièce la plus acnevëe qui fok 
ibnie du Barreau Romain , Se dans le 
Plaidoïer pour Ligarius j que C^lâr vou- 
Joit perdre , mais qu'il fut forcé d'ab- 
fbudre , entraîné par une éloquence à 
Jaqucllc il étoit difficile de téhfter. 

Gct excellent Orateur n'éioit pas moint 
fort dans l'attaque que dans la défenfë, 
U plaida à la prière des Siciliens contre 
Verres , qui pendant là Préturc avoir 
opprimé cette I*rovince. Pendant fon 
Confulat, il prononça dans le Sénat, 
& devant le Peuple Ces Ontifbns contre 
Catilina , qui avoit fait upe fwte brir 
gue pour détruire le Gouvernement. Mais 
3 ramaflà toutes fes forces & toutes celles 
de fon Art dans fes Harangues coppc 
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Antoine, qu'il ttavailla avec un ïôip ■ _l-! — a 
infini , & qu'il appella Pbiiipfiques l. l'ï- ^'■°- 
xnitadondeDémofthéne, qui avoit don- **^""^'' 
tié ce nom à celles qu'il avoii fâices con- 
tre Philippe , Roi de Macédoine. 

Dans toutes ces pùfces règne un jwr 
gement (ôUde embelli pai les grâces de 
Pélocution : car il cfl: le premier des Ror 
mains qui ait apporté du choix aux pa- 
fcdesi & à leur anangemeni (x). Aitv 
iï Ciceron periêâionna l'Eloquence par- 
mi les Romains , comme Démofthént 
l'avoit pcrfèâionnée paniù les Grecs ; âç 
ces deux grands hommes ^r des rou- 
tes oppolees furent parvenir au même 
but, & acquérir une gloke immortelle 
L'un eft: court &c concis, l'autre eft éten^- 
du & di&s : le prémiâ; lêrrede prèslôu 
adver{kire , & le preflè par la vivacité de 
Ùki ftile ; le lectxid po^i «ùcbatre ayo: 
avantage ménage {es forces > & aceame 
enfin Ion enn^i par Ia fpUdité de (on 
dilcours : vous ne pouvez rien recranchetr 
à celui-là, rien ajouter à celMi-ci. Dé- 
mofthéne a plus d'art., Cjceron plus de 
eénie : l'un, étonne VJi.adk&di , l'autff 
le touche : on eft &rcé àç ciàet au prêt- 
Sfùa -, on aime à le rendre au {ècond } 

(x) A OtmmbHi , wtr.'^^'r. 
O liij 
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s & fans prétendre régler les nmgs entre 
CCS deux Orateurs , on jieut dire que 
l'avanuge que parotl avoir Ciceron liir 
Démofthcne , fe réduit à un certain agré- 
ment dans l'clptit qui fuit railler avec 
Énefiè j releVer les CTofës les plus com- 
munes , & embellir celles qui (ont les 
moins lufceptibles d'Omenjéns (y). 
■ Ciceron avoir cependant fês Cenfeurs, 
& leur cenfure n'étoit pas fans fonde- 
«nent : tant il eft mal - aifë que le plus 
fccau génie fe tienne dans un juftc mi- 
lieu , également éloigné des extrémités 
'Vicieulës. - Quelques - uns prétendirent 
qu'il poufîbii la plaifanterie trop loin , 
& fè rendôit par là ennuïeux : d'autres 
■Je blimoient de mettre tyôp d'clî«it & 
de fleurs dans fês Di(cours : ils le trou- 
voient un peu .Afiatique : & cequi pa- 
roîtra furptiîn&iit , ce ftile trop fleuri & 
trop Ibûrenu rafla pour être maigre & 
fcc au bout de quelques années. Vcri 
ic même tciris, paroiflbîènt avec éclat 
{iiT la Tribïirie aux Harangues Célias , 
Calvus , firutus-, A(îni&5,'& Corvin. 
Célius fent'tixsp^ l'Antiquité, 'dît lc1*cr- 
ïaulide (on'fïéfelâ dgns le éiiièux Dia- 
) Skhitif.ïnji 
Long. ^i. 
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iogue fur les Orateurs : riCn , à mon î 
avis , ne lonë mieux Célius j car il faut ^ 
obfêrver qu'Apcr adorareur des Moder- 
nes oppofc ici le règne de Vefpafien à 
la fin de la République , & au com- 
inencementd'Augufte. Des reproches que 
•Je lâiioicnt mutuellement Ciceron & 
Calvus j il eft aifë d'iiiférdr que celui- 
ci avoir moins- de vigueur ,. &'ptas de 
brièveté que fon concurrent. \ 

Pour ce qui eft de Brutas , là pht 
lofôphie elfeça un peu Ion éloquence , 
en lui prêtant toutefois beaucoup de 
folidité. 

Alînius & Corvin mirent beaucoup dé 
force dans leurs DÎIronrs : oji les regardé 
comme les derniers des Romains qui 
aient mérité le titre d'Orateurs ; Se pou£ 
réiinir en deux mots leurs 'diffiîrens ca^ 
ra6tères , Calvus éroit plus ferré , Afi-i 
nius plus nombreux , Celât plus bril- 
lant, Célius plus piquant , Brutns plus 
grave , Cîccron plus rempli , & plus 
véhément. Jules-Céfar avoit de gr^d^ 
talens pour l'Eloquence : mais (a paflîoi^ 
pour les armes l'emnêcha de fréquintcr 
le Barreau , & de aifputer à Ciceron le 
titre de ptémierdes Oiaieurs. La vanité 
de Marc-Antoine j fa conduite inégale > 
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■^^^ & (çs autres dâàuts fe pcignoîent dani 
^•^ "■ les Difcours de ce fougueux Triumvii , 
C«<Hci. pleinsd'uncfowfiené, Se d'une audace 
infupporuble (z). 

Après ces Oracenrs on vit à Rome 
plulieuTs Avocats di(êits ; mais nul qui 
fut véritablement étoqueni. Cadius aban- 
donna le premier la route ttacce par la 
Anciens. Il mît dans fes compofition» 

fias de bile que de lâng : il négligea 
ordre & la mcdiode : il ne Hit jamais 
iè fervir de fes armes : il harccloît l'en- 
Iiemi au lieu de le combatte. Mécénas 
(ê rendit lidicule par fes frifùrcs , & Gai- 
lion pat fes glapif&mens (a). L'Empe- 
i:eur Tibère travùUok beaucoup fis 
écrits: mais à force c ' il les 

Kendoit oblcurs , plus ans les 

pifcoucs qu'il ËLifoic p > que 

dam ceux qui étoiet s ( b ). 

L'Empereur Caïus a' : force , 

huUe délicatellè ; Ë veifdc 

beaucoup de fiel dan rs (c): 

ceux de l 'Empereur : man- 

quoient ni d'orneme >litei&i 

(z) Plutar. in Pk. Cietraùt , tf tSmed 

Antcnii, 

Îa) De Oratoribus. 
b ) Siuteit. M, ). eâf. yo. 
, (c) Sfi*t. iib. 4- 
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DES BELLSS LETTRES, &C. J.1^ 

car ce Prince étok bien inftruît dans les ?^»tj 
Lettres Gcéques 6t Latines : (es fucceflèurs ^'■'*' 
Ct difianc de leur propre éloquence , '*" ^***^'' 
eurent recours i une éloquence éiran- 

§ère : Néron fe favit de la plume 
e Seneque , Se OiKon de ceOe de 
Trachalus (d). 

Sous ces Princes l'Eloquence alloic 
dépériflânc : la corruption des mceurs & 
cUdôitdans les efpriis : l'amour dupkî- 
Tir détoumoit de J'érude : la vénalité de 
l'Art de parler , fouvcnt exercé par des 
Plébcens , menait beaucoup de baflèfic 
dans ' les PUidoïers : U mauvailè édu- 
cation fît fubftituer à la vraie Eloquence 
une Hoquence fauflè : à ces Orateurs 
graves & véhémens , on vit fucceder des 
Déclamateurs , qui par la foibleflë de 
leurs penfëes , la numelU de leur parole. 
la licence de leur ftile , rcflèmbloieni 
parfàicemcnt à des Aûeurs jouant leuc 
roUe iîir un Théâtre, parés des habirs 
d'une Counifane. Seneque gâta eniiè-, 
rement le goût par fcs penfées brillan- 
tes } il avoit un ^and nom ; il étoït à la 
mode : c'en étoit aficz pour introdui-, 
re (es hardies nouveautés ; il mit dcn; 

(d) Skû. . ; 
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- en vogue «ne manière de s'exprimer 
counc & vive, qui nedoiinoît aucune 

' Uaifon au Difcours , & le rendoic 
comme découfu j un tour ingénieux , 
mais peu naturel ; un ftile ièntenneux, 
& tout femé de pointes ; des pcnftes 
pleines d'efprit , dénuées de jugement ; 
un difcours fougueux ; des peintures 
ibuvcnt imparfaites, toujours fardées; 
Ixaucoup de rafinement , peu de déli- 
catcHc. 

Seneque communiqua les vices à iês 
imitateurs , fans leur faire pan de 
ce qu'il pouvoit avoir de bonnes qua- 
lités ; & il fut autant au dcfïiis de fês 
copiftes , qu'il étoit lui - même au 
dcflÔus des Anciens. Tels furent du 
tems de Vefpalîen j Aper , Secundus , 
Crifpus , & Marcellus. Aper manquoit 
d'étude , & Setuhdus de facilité : CriC- 
pus & Marcellus régnèrent dans ' le 
Barreau par la fbibleflè de leurs ri- 
vaux, plutôt que par !a force de leur 
génie. 

La plupart des hommes bnr en eux- 
mêmes les idées primitives du bon goût j 
il n'y a qu'à les réveiller , Se à déve- 
loper ces notions qu'on entrevoit con- 
fuTémeiit. ■ ■ ■ - 
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Quintilien fencit combien ézoit mau- s 
vais ce nouveau genre d'Eloquence : ne 

Kuvant le ptofcrire , il s'éleva contre '^ 
bus qu'on en failbit ; il lâclia de 
rapprocher les difciples des véritables 
fourccs. 

ï.e Panégyrique de Pline préfente une 
unage de rEloquencc de ce tems-là : 
cette pièce a un éclat qui furprend , qui 
éblouit , qui fatigue quelquefois : j'ai- 
merois mieux qu'elle jettât une tumièté 
moins vive , mais plus douce , & plus 
agréable, 

Pline eut pour émules Tacite , donc 
le caractère particulier fui la gravité Se 
la majcfté [e]; Ifèc, que Juvaial [fj 
appelle un torrent de paroles ; Amen , 
grand imitateur de Démofthéne ; Marc 
3c Byzancc, qui laifla quelques Décla- 
mations, Antonin Pie avoit de l'efpric , 
de l'érudition , & de la politeflc. Herodc 
Atticus paflâ pour le plus éloquent qui 
fôt alors parmi les Grecs [ g ] , & Cor- 
nélius Fronto pour le meilleur Avocat 
qui fîit parmi les Romains [h). Arifto- 

(e) Pli», lib. I, Efj/î. 1. n. 
" ' - i. î- 

-gtll. N«a. Attie. lib. y. c»p. x. 
) Agtlt. lib, i, caf. i(. 



k]'. 
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s de difcipte d'Atricus courut après uncié< 
pudiion d'floquetide , qu'il ne put obic- 

'■ nir ni à Rome, ni à Pcrgame ia patrie. 
Apulée de Madautc en Afrique gâta foa 
ftile en afféâant de Ce fccvir de mots 
ou trop vieux , ou trop nouveaux , ou àé- 
ftiutnls de leur fens naturel. Nicagote , 
Arfiénien , fe fignala pat k pompe Se par 
' la gravité de Tes penfêes , & fbn fils 
Minucten par ta (otcC & par la vivadié 
Hé {es expreflîons. Dcxîppc ambitionna 
ce que l'Eloquence a de plus fublimc : 
fon ftilc étoïc majcftueux , fans être re- 
dondant : on l*a ap-pellë un fécond 
Thucidide , mus moins obfcur que le 
^ premier [i]. 

AinH rÉIoquence protégée par les 
Empereurs &ilbit des effims pour Ce 
fbûtenir , & ne pouvant recouvrer ftrti 
ancienne fplendeur , elle tâcha de fe 
mainrenit dans ca état de médiocrité 
jufqu'à la chàce de l'Empire. Sous les 
fucccflèurs du grand Conftantin pâtu- 
rent d'aflêz bons Avocats : la ft»rce ca- 
raâérilâ Alcime , Se l'abondance DeU 

{ihide.dont les Difcours étoîcnt d'ail- 
eurs & vife , & nerveux ( k ). L'éb- 
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^uence de Symmaque , (Ié(èn(ëut de ^— ^— 
ridolânic , a été comparée par Prudence ,f- '- "- 
î une bêche d'or dont il labouroit la «-«encï. 
boue : Ton ftile élégant & âeurî Te fetl- 
toic néanmoins de Ta comipcion de fbt^ 
fiécle. Les Déclamations de Libanius 
itùbles & fkns vigueur ne préfëntoîent 
que des penfées plus fpécieufês que Ib- 
lides , Se des railleries plus piquantas 
qu'ingÀûcafes. On donna à Themi^ 
Qus le {iimom d'Euphrade , ou beau 
parleur > & celui Je Roi de l'Eloquen- 
ce ( 1). Dans la fuite, c'eft-à^-direjdan; 
le fixité fîécle & les fùivans > tes Ca-^ 
jeQ des Empereurs de Conftantinople 
mêlés avec les Barbares j ne furent plus 
des Grecs que par la Langue: ils pô-di' 
lent ce qui leur reftoit de poUieuè : ils 
devinrent m£me & plus îgnorans , Sc 
plus groflîers que les Mahometans , qui 
s'étaient rendus maîtres de l'Orient ( m ). 
- En Occident on ne renvdïoîi plus aux 
principales villes des Gaules ceux qui 
Touloient Ce perfcétionner dans l'Elo- 
quence , comme du tems du Poëte Ju- 
venal. Cet Art qui n'a pour but que de 
convaincre , n'étoit d'aucun ufâge pas- 

t 1 ) ares. Km. Epifl. 14a. 

( m ) SkaiT. Mcnis dei Ctatàou , 0. 37. 
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;, — , où Içs François , qui ne fongcoicnt qu'i 
E I o- Çg f^^ craindre , & à. fubjuguer , non 

QjjENci. j^ g^^ç jg^ Difcours , mais par celle. 

des aimes. Le commerce coutefois qu'ib 
avoient avec les Romains Leurs nouveaux 
fujcts leur fit goûter inrenfiblemcnt l'E- 
loquence : mais quelle Eloquence ! un 
ftile guindé , confus , embarrafle , Sou- 
vent inintellîgîble lenoii la place du 
ffile mâle , nirc & vigoureux , mais 
d'une clarté & d'une nctiecé admîra- 
Wc, qui caradérifoit auttefois l'Elo- 
quence , dont le nom même fe perdit 
parmi la confufion & les dclbrdres des 
fîédes fiuvans. 

Mais quand les elî>rits engourdis 
pendant u long-tems vinrent à fe rc-, 

EnltaliciE veiller en Italie & en Efpagne, on y 

m Efp^yii des HifttMricns & des Poètes , nuls. 

*"^* Oraâeuts : je doute même qu'on en voïc 

jamais parmi eux. 

Les Italiens pensent trop joliment : 
l'Eloquence demande la fimpUcité. 

Les Elpagnob outteni leurs penfëes ; 
rEloquence n'en admet que de natu- 
relles. 

Chez nous , l'Art de parler fut bien- 
tôt infeâé des défaucs de nos voilîns; 
il fitincuca long'tems aa berceau : c'eft 
à 
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il l'Académie Françoifê que nous rlp- - ■ *-^ 
vons fes accroiflèmcns ; c'eft Balzac & ^'^îî 
Voiture , qui en épurant notre Langue , ^ ' 
firent Ibrtîr l'Eloquence de cet état da 
foiblefiè : ils avoient beaucoup d'efprit , 
dit un célèbre Académicien , ( n ) „ maii 
„ rien de plus oppolc que leurs carac- 
j, tèrea : l'un fe portoit toujours au fu^ 
j, blitnc j l'autre toujours au délicat j 
j, l'un vouloit être admiré , l'autre (é 
3, rendoit aimable ,,. Leurs défauts ont 
pafle long - tems pour - des vertus ; au- ~ 
jourd'hui nous Tommes juftemenc cbo> 
qués des ' hyperboles de Balzac : noua 
voudrions que Voiture eût écrit plua 
■ purement , Se qu'il eût mis moins de 
genciUelK:s dans Ibn Alcidalis. 



ELOQUENCE DU BARREAU 
François, 

LA perfuafion ell le but où réii'd 
l'Oratcta ; & pour y' parvenir , il/ 
doit prouver, plaire, & toucher: car 
il ne peut rien obtenir de les Auditeurs 

(d) m.; l'Abbé d'OlÏTCt, I£ft. de l'Ac44 
Franc, com. i. ' '• 

Tm. I. P 
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;; que par la force de lès raifbns , par U 
bienveUlance qu'ils lui portent , par te 
trouble où U les jeac. Le dernier poini 
eft le plus difficile : mais c'en le plus in- 
iâillible. Cen'eftpas àdesSages exemts 
de toute pallîon que L'Orateur a af- 
Ikire, Les Hommes défèrent moins à 
la taifon , qu'à leurs paflîons. il faut 
donc les remuer. Ce foible de l'e(î«:it 
humain marque allez que c'eft par-U 
qu'on peut l'attaquer & le vaincre ( o ). 
■ Si l'on veut trouver dans nos Avo- 
cats ces qualités eflcntielles à l'Orateur , 
qu'on ne remonte pas plus • haut que 
vers le milieu da lèizième fîéde. C'eft 
l'époque de J. B, du Me&iil Avocat 
au Parlement de Paris , depuis Avocat 
Général , le premier qui ait introduit 
l'ufage de faire des Harangues aux oa- 
vettutes du Parlement ( p ). 
' . Peu de tems après , Jacques Man- 

fot courut la même carrière , Se monta 
la mémo dignité : il avoii le jugement 
lâin , refpric clair , la parole nette , 
làiis hià & jâns affeâation (q). Paf- 

( o ) Lettres de M. Maucioiz. 
( p ) Il mourut en l'année t\é9. 
/ ( q ) M. du V«it itÎT. i. de rSloqqeKcEiatt 
{oiie. 
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qaicr. [ t ] le trouve feulcmetït trop ■^' ■ 
diiFus. Eï-^o^- 

A Mangot fucccda Simon Marion : ' 

celui-ci fleurit du tcms d'HENRi III. 
& d'HENRi IV. Mais fous le rtgne 
iuivant Guillaume du Vair donna un 
nouveau luftrc à l'Eloquence. Avant 
ce Magiftrac , pour ècre (ouverainement 
éloquent , il falloic que les Plaidoïers 
fiiflent tellement couverts de citations , 
qu'on n'y vît prelque point le fond de 

i ht caufe ; c'eft un dé^ut que M. Brifibn , 
fort eflimable d'ailleurs , avoir intro- 
duit dans le Barreau. M. du Vair com- 
prit qu'à l'exemple des Anciens qui ne 
citent prefque jamais , on doit parler 
de (on chef , comme ils ont parlé du 
leur , & le lêrvir de leurs peniees lâns 
emploïec leurs propres paroles [ s ]. 

Il reftoit encore à reformer des alluj 
fions trop fréquentes aux traies de l'An- 
tiquité les moins connus , & des méta- 
phores continuelles , qui répandoienc 
une grande obfcurité dans le Difcours. 
Les Avocats qui en ufoient ainli, pen- 

ibient le faire valoir en montrant une 

Îr ) RechEiches , Viv. 4- th. 17. 
s } M. Pctcault , Eloges des hommes îlloF* 
très , tom. t. 

Pi) 



D.ç™t.b,Google 



if.i Essais sur l'Histoiri 

f'rofonde érudition ; & ils mcctoicntle 
iiblime dans ce ftile allégorique ; ajou- 
tez à cela les jeux de mots , & les an- 
tiihèfès trop teclierdiées qui ^ilbicntles 
délices de l'Orateur. 

M. le Maiftre Ce défendit de cous ces 
vices : les commencemens préfageoient 
des fuites très-heureulés pOur l'Eloquen- 
ce j s'il n'eût préféré les douceurs d'une 
làinte lolîtude aux vains appas d'une 
gloire périflàble. Le céléwe Jérôme 
Bignon illuftra enfuite le Barreau par 
une prodigieufe étendue de connoiflan- 
ces , &c a embraie en qudque fonc 
toute cette dodbine que Ciccron [ t ] af- 
^gne à l'Orateur : mab [ ce qui ell fort 
cftimable } ce gr^id. honune joignic à 
l'érudition la plus vafte , à la capacité 
la plus étendue > à l'éloquence la plus 
intinuante , un elprit jufte &c un cceui 
droit. Ces qualités furenr héréditwes 
dans la Famille de M. Binion , Scje- 
lômc 1 1. du nom les po&da au plus 
haut degré : la douceur , la modelUe , 
k droiture & la probité rehauflcrcm 
l'éclat de Ces calens naturels & de & 
profonde littérature. 

{t)Ve Orutrt, lit. i. 
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Peu de tems après , mais dans un -™' " «^ 
pofte tnoins relevé , M. Pacru fat un n^h?," 
des plus éloquens hommes de Ion fië- 
cLe ; à la vérité , il n'étoit pas véhé- 
ment j & en limant cent & cent fols 
les Plaidoïers qu'il a donnés au Public , 
îi les a rendus d'un ftile moins ferme, 
moins alfé , & moins oratoire , que lorl^ 
qu'il les prononça [ v ]. Il fit le pré- 
tnict un remercimeni i l'Académie 
Fcançoifè lors de ia réception , & fon 
i Dilcours plut fi fort, que la .Compag- 
nie ordcmna que tous ceux qu'elle ao- 
mectroic dans la fuite , fuivtoienc cet 
exemple. 

On a dît que M. Tcnaflbn étoît plus 
cloquent que {avant. II eft vrai qu'il a 
trop de cette elpéce d'efprit , qui con- 
fifte à donner à tout ce qu'on dit un 
tout ingénieux & brillant. Son éloquen- 
ce , quoique trcs-folide quant au fond , 
des pcnfees , eft peut-être trop fleurie , 
trop ornée , trop délicate , Se par là 
moins grave , moins férîeulè , & moins 
naturelle que celle qui convient au Bar- 
reau. C'eft l'éloquence d'ifoctatc plutôt 
que celle de Démofthéne. Pour s'en con- 

( r ) Ln^tcs de M. Mauctoii, 

P iij 
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PI vaincre, on n'a qu'à jcttcr les ïeux fui 

E Lo- les Plaidoïcrs de M. Terraflôn au fij- 
•^^''"- jet de la Primatie des Gaules [x],& 
de la Souveraineté de Neulchatel [y 1, 
Certainement ces grands hommes le 
feroient élevés au plus baut degré de 
l'Eloquence , fi l'Eloquence qui eft en 
ulage dans le Barreau François pouvoir 
le comporter ; il eft bien difficile que la 
Pratique , fi iombre en rouces fês pat- 
ries , mais fi indifpcn{âble à nos Avo- 
cats , ne defléche , pour ainli dire , leur i 
«(prit. Comment pourront - ils racheter 
par l'étude de l'Eloquence le tems qu'ils 
auront mis à fe remplir de la fience des 
Loix , de celle des Coutumes, & des Or- 
donnances ? En auront -ils après cek 
pour régler la prononciation , que les 
Anciens appellent l'Eloquence du corps, 
& (ans laquelle il n'ei): point de padâit 
, Orateur ; Enfin la plupatt des fiijets 
qu'ils traitent Ibnt fi commims , quel- 
quefois fi rempans , qu'ils admettent 
rarement les grands mouvemens , & les 
paillons violentes. 

Outre l'Eloquence du Barreau i, il y a 

(ï ) Pour M. l'Archevêque de LTon, coder 

M. l'Archevêque de Tours. 
( 7 ] Journal des Savaas > Juin 1737, 
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l'Eloquence de pur appareil , & TElo- «"^^ 
quence propre aux attires : & M. Pé- ^ ^ ° 
IiHon a parfaitement bien réufli dajis '*-"**^'^' 
l'un & dans l'autre genre 5. Dans le 
premier il plaît infiniment par Tes pai- 
fies brillantes , &; par fes tours agréa- 
bles : dans le fécond il ionge moins à 
fraper par les ornemcns, qu'à convain- 
cre par la raifôn. Dans ces deux genres 
a oppofés régnent également ta vérité, 
& la bienféance. Loin de vouloir im- 
polër par la pompe des mots , M. PéliC- 
îôn ne ^s'attache aux paroles , que pour 
exprimer les perilees : il n'emploie que 
les termes qui font dans l'ufage ordi- 
naire ; & de leur unillon réfultent tou- 
jours des images naturelles ( z ). 



ELOQUENCE DE LA CHAIRE. 

"T^T 3us n'avons pas les occafions de 
A^ parler qu'ont eu les Grecs & les 
Romains : mais chez nous l'Eloquence 
fèmHe fe dédommager fiu: la Chaire, 

^ Voïez le PanéBytique de Loiiis X I V. & 

l'Apologie de M. Fouquct. 
( z ) Journal des Savons , Septcfmbre 1731. 
P "ij 
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^^— ■■ des pertes qu'elle fait dans le Bureau ; 
E t o- les vérités qu'enfeignent les Orateurs 
aV£MGE. chr^çns font fi fublimes, les miftères 
qu'ils annoncent font lî auguftes ; ils 
parlent avec tant d'autoritc, qu'on les" 
reconnoît aifcment pour les feuîs dépo- 
iîtatiles de la véritable Eloquence , de 
cette Eloquence , dis-je , indépendante 
de fa nature , maîtrefle des cœurs , qm 
emploie pour les toucher les reflbrts les 
plus pumàns > & les figures les plus 
éclatantes. 
D« Lirres Cette Eloquence brille dans .les Lf- 
5*"^- vres Sacrés , princîpalbment dans les 
Ecrits des Prophètes. En général les 
Prophètes ont tous de la grandeur: 
'mais il vous faites attention à leurs dif- 
Des Pk>- férens ciradcres , vous trouverez iGiïe 
phctes, , élevé, Jeremie pathétique , Ezechiel ter- 
rible , Daniel tendre. Us lavent mêtoe 
varier leùç ftile. Moïfe relevé dans le 
Dcuteronome avec les figures les plus 
fortes , ce qu'il a raconté très-lîmplc- 
ment dans les Livres précédens , Se Ilâïe 
exaggére & amplifie d'une manière pref- 
que poétique la défaite de Sennacherib 
en la préoifant , & la raconte enfuite 
Hucmcnt. Si l'on demande une Elo- 
quence antérieure aux Prophètes £c à 
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Moïfe , on U trouvera dans les Dit ^SS^S"" 
cours des amis de lci>. qu^Sce, 

C'eft dans des fources fi pures que 
les Saints Pères ont puifë l'Eloquence. EteFoes 
ladance n'a pas été fort inférieur à Ci- dccs. 
ceron ni pour la beauté de l'elprit , ni 
pour celle du ftile. Quelle Ibl^dité , quelle 
fcMxe dans les combats de cet Athlète 
Chrétien contre les Philofophes du Pa- 
ganifine ! contre Hiérocles & Porphyre , 
contre Platon même ( a ) ! Que manquoît- 
il à S. Bafilc & à S. Chryfoftome pour 
être véritablement éloquens , qu'une 
diâion auifi élégante que celle de Dé- 
mofthéne î Ils (avoient choifir les plus 
fortes preuves , & les bien arranger : 
ils mettoient leurs Difcours à la ponée 
de leurs Auditeurs , & les proportion- 
noient à Iciirs beloins : ils emploïoient 
quelquefois des images vives , & des 
figures convenables : ils favoient con- 
vaincre , émouvoir , effraïer , le rendre 
aimables. Au furplus , fi leur élocution 
n'a pas le tour , la délicateHè , & la 
précuion que l'on pourroit fouhaiter , 
il faut confidérer que les Pères ctoient 
des PafteuES très-occupés , qui , lans pré- 
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s paration parloiem familièrement , & ne 
cherchoicnt qu'à inftniirc, fôit en expli- 
quant l'Ecriture tout de fuice , foit en 
cnoifilTant les fujets les plus importans. 
* Les Pères Latins fiiivirenc la "même 
méthode. S. Cyprten , S. Léon , S. Am- 
broife paUètjt avec juftice pour les plus 
éloquens : on remarque en eux beaucoup 
d'art & de noblefîè. tes Sermons de 
S. Auguftin font d'un ftile plus fimple ; 
auffi prêchoit-il dans une petite Ville à 
des Laboureurs & à des Marchands; 
d'ailleurs , le débordement des Barba- 
res avoif dès-lors altéré le goût , & le 
mal alla à un point que l'Eloquence 
s'éteignit tout-à-fait en Occident. 

Dans ces tems ténébreux ^f^ ne vois 
que le Bienheureux Alain , frère convers 
de l'Abbaïe de Cîteaux ( b ) , qui Ibit 
digne d'attention. C'étoit un grand Pré- 
dicateur ; 8c on l'appelloit le DoQeur 
Univerfel , parce qu'à l'Art Oratoire où 
il excclloit , il avoit joint une profonde 
connoiHàiice de la Langue Hébraïque , 
& de la Poëfie. Deux cens ans après 
Alain , parut Léonard Juftinien , le plus 
habile Orateur de Ton tems : il prononça 
l'Oraifon funèbre de Charles Zeno , 
( b ) Il moiuuc eo 1174. ie& de ut, ua- 
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Noble Vénitien ,que M. Mucatori ainfé- ■■ ■ j 
léedansledîx-neuvièmetomedciaCom- ^ '■ "" 
pilatioii ; & il étoit contemporain de Je- **-"''***^** 
rôme de Forli , de l'Ordre des Frères Prê- 
teurs , qui a laide pluneurs Sermonsl 
Cependant , les Arts fe renouvelle- 
rent : mais l'Eloquence ne jetni qu'une 
foible lueur. A peine compte -t'on jui^ 
qu'au dernier nécle trois Orateurs qui 
méritent de l'eftime , S. Charles Borro- 
mée à Milan y Philippe de Nami à Ro- 
me , Loiiis de Grenade à Seville ; en- 
core dcvoient-ils moins leurs iîiccès à 
la juftedè de leurs Discours , qu'à un 
certain air padiécique qui faiîbit trem- 
bler leurs Auditeurs. 

En France on vit pendant long-tems En France. 
trois défauts bien coniîdérables infeder 
la Chaire : nulle ordonnance dans le 
deflèin , un grand étalage de l'érudition 

frofâne, & une baflè plailanterie que 
on croïoit néceflàire pour attirer l'at- 
tention. A ces delbrdres, lePcrc Senault 
de l'Oratoire fiibftitua une médtiode 
exaffte , la doi^ine de l'Ecriture & de la 
Tradition , & une gravité propre à feite 
refpeâer le miniftère de la parole [ c ] : 

( c ) M. PetraaIC} Eloges des hommes illuRr» , 
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' " ■ on adtniroit en lui cette clarté & cet- 
«pENcÉ ** netteté de ftile , qui feit entra 
dans les elprits les moins éclairés les 
yérités les plus fublimes. Le Pete de 
î-ingendes Ion concurrent excella dans ■ 
le pathétique.; tous deux ils formèrent 
d'exccUcns élevés , qui allèrent enœre 
plus loin que leurs maîtres : de l'Ecole 
du premier Ibrtirent les Petes te Boux > 
Malcaron , Soanen , Hubert , la Roche, 
& une infinité d'autres. 

Dans le même tems parurent deux 
grands Orateurs , mais d'un difFéient 
caradère. 

Qu'il me Ibit permis d'emprunter ici, 
• pour les louer , les propres paroles d'un 

habile Critique : „ Ce qui domine dans 
„ M. Fléchia , dit M. RoUin (d) , eft 
3, une pureté de langage, une élégance 
„ de ftile , une richefïc d'expreflions 
3, brillantes & fleuries , une grande 
_ 3, beauté de penfëes , une fage vivacité 
„ d'imagination ; & ce qui en eft: une 
„ fuite , un art merveilleux de peindre 
„ les objets , & de les rendre comme 
„fenfibles & palpables. M. Boflîia au 
^contraire peu occupé des grâces lé- 

( d ) MaoièK d'enreigner Si d'étudier tes BellM 
Lettics , UT' 3> cb. t, ut,i. 
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j, gères du Difcours , & quelquefois . 

5, même négligeant les régies gênantes E >■ <>- , 
„ de la pureté du langage , tend au **-"'"**• 
„ grand , au fublime , & au pathéiî- 
s, que : il cft vrai qu'il eft moins égal, 
„ & fe fouiient moins ; mais en récom- 
„ pcnfe il enlevé , il ravit , il tran(por- 
j, te „ : vafte & puil&nt génie, fon Lm- 
gage eft fplcndeur , fa parole eft mag- 
nificence [e]. 

Voici un autre genre d'Eloquence , 
qui a bien fon mérite, 1^ Père Bour- 
dalouë s'attacha à metcte la ra^fcm dans 
ion jour i il pofoit d'abord fes prind- 

r; ; ^ après les avoir bien prouvés , 
amenés à une propoiltion générale , ' 

a defcendoit dans un détail où toutes 
les conditions des hommes étoient re- 

Jiréfentées au naturel : fes penfécs étoient 
ôlîdes , & il lavoit les e^olèr avec une 
éloquence noble & preflante. 

Il eft plus &dle de faire des images ^ 
que de fuivre un raifcmncment : les jeu-< 
nés Prédicateurs en qui l'imagination 
domine , imitèrent ce que la méthode 
du Père Boutdalouc leur offiroit de plus 
(acile , & ils muldpliecent les portrait» 

^e) Ceft rexpteŒra de l'Autan <r^»A!«i 
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:^ à l'infini : les gens Tages ne fc lailïcrcnt 
,, point entraîner par cet exemple , Se per- 
lîiadés que pour toucher il faut dlet 
droit au cœur , ils eurent foîn d'écatter 
iDus les omemens étrangers ; ils ne 
3'appliquetent qu'à mettre en œuvre 
les plus fiartes raifons pour pcrfîiader. 
Se les plus puil^s reHorts pour émou- 
Toir. De nos jours , on voit dans 
M. l'Abbé Segny le Logicien exad , 
le Théologien folide , l'Orateur pathé- 
tique. 

Pendant que l'Art de la Chaire pa- 
roiHôit avec éclat , il s'éleva un ad- 
vcrfàire redoutable , qui fit ks efforts 

Ïour le prolcrire. M. Dubois de l'Aca- 
émie Françoifè par un zèle amer vou- 
lut exclure l'Eloquence de la ptédîca- 
tion de l'Evangile (f). M. Amauld 
Combatit ce {èntiment , & couronna U 
carrière littéraire par l'Ouvrage le plus 
beau &le plus fort qui ait été (ait fur 
ces matières ( g ) ^ à M. Dubois fe joig- 
nit le Père Lamy Bénédi^Hn { h ) , qui 

-{f )Dans la Préface de fa Traduaioa d« 
ScunoDs de S> ADguftin. 
(g ] Ceft le p^Dultiëmc de Tes faits. 
(h ) Traité de l^ coQaoiBitacs de foi- . 
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»Es BELLES Lettres, Sec. ijy' 
fut réfuta à fon tour par M. l'EvIque de H^ 
Soiflôns ( i ) d'une manière aufii vive ^^"j^ 
que polie ; & le Public demeura per- 
suadé que les vrais Ifraëlices peuvent 
confacrec au vrai Dieu les dépouilles 
des Egyptiens. 

( i ) Bjéficziens fat l'Eloqiieaœ. 
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RHETORIQ.UE. 

LEs préceptes , die Cîceron f k ) , 
n'ont pas fait les hommes éloquens ; 
mais les hommes éloquens ont donné 
lieu aux préceptes pat les obfcrvacKMis 
qu'on a (ait fur kurs Difcours : le coqis 
de ces obfervations rédigées ,avec foin > 
& réunies Ibus certains chefs , éft ap- 
pelle Rhétorique : l'origine de cet Ât 
doit être rapportée aux Grecs. 
Dk Grecs. Empédocle né au commencement de 
la Ibixaiue & treizième Olympiade , eft 
le premier qui ait donné des précepces 
de Rhétorique. Il fiit fuivi de Corax & 
de Tifias. Ceux-ci eurent plufieurs 4^- 
'ciples , qu'on appella Rhéteurs, maîs 
qui déshonorèrent cet Art par le mau- 
vais goût qu'ils tâchoîent d'introduire. 
Platon arrêta le mal par les céftesîons 
ienfëes & Iblides qu'il inlera dans Ces 
Dialogues , fur rout dans le Phèdre , 
te dans le Gorgias , qui conciennetu 



< K ) OMf, lib. I. s. 14^. 
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des régies générales fur l'Eloquence. y^^ 
ifocraie & liée ouvrirent leur Ecole à R***"!» 
Adiênes. La réputation du premier dé- ' 

termina Ariftote à lîiivrc fbn exemple, 
& à compofer fur ce bel Art les trois 
livres qui Ibnt venus jufqu'à nous; car 
le quatrième livré intitulé , Rhétorique 
k Alexandre eft attribué à Anaximénc 
de Lampfaque. Ariftote fit cet excellent 
Ouvrage Tuivani les principes de Platon, 
ians s'attacher à la manière dé Ion maî- 
tre , & il préféra la méthode des Géo- 
mètres à celle des Orateurs que Platon 
avoit fuivie. 

Dcnys d'Haï icarnafle viht s'établit i 
Rome l'an i8. avant J. C. Notis n'a- 
Tons de ce favant Rhéteur que les Trai- 
tés de l'arrangement des paroles , de 
VArt, & du cara&ère des Ecrivains. 
Du reftej on peut regarder ces Traités 
comme une fonc digue qu'il vouloit 
oppofer au débordement au mauvais 
goût, qui commençoit dès-lors à fe faire 
îentir, & qui en effet eut par -là des 
progrés moms rapides. 

Hermogene de Tarfê en Cilide, tint 

^cole fous l'Empereur Marc-Aurele dès 

l'âge de quinze ans : il n'en avoit que 

dix-huit lorfqu'il écrivit fa Rhétoriques 

Tom. I. Q, 
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^= mais cet caSant admintUc , fêmbUUe 
;'^°* à un fruit trop précoce, devint héWrà 
à l'âge de vîngt-quatxc ans , & demeura 
ftupide le rcftc de 6 vie. 

Longin , Syrien d'origine , & Adi^- 
nicn de naidance , pour petfèâionner 
un Ouvrage que Cédliuj n'avoir iàît 
qu'ébaucher , publia du tems d'Aurs- 
licn ion Traité du Merveilleux dans le 
Di/cours. 

Démétrius de Phalére écrivit iùr l'E- 
locution : mais le livre qui porte au- 
jourd'hui ce titre dl , félon de bons 
Crîûques > d'un Auteur poftérîeur. Tous 
as Rhéteurs s'étoîent bornés à cette 
panie de leur Art. Il eft vrai qu'ils 
s'étoient comme partagé leur cÂche. Dé- 
mécrius ne toucha que la délicateflè de 
la diâdon , Hermogene les divers ca- 
raâ^res , Denys les omemcns , Longin 
la fubliimté f l ). Celui - ci avoir hii un 
Traité des fàflîons que nous avons pet' 
du , & au jugement des Critiques , il 
fiuparïè tous les Rhéteurs en bonfcosj 
en érudition & en éloquence. 
Ro- Cétoient les Grecs , qui dans les pré- 
* miers tems enfèignoient la Rhétorique 
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h Romei & ils le &tlôîenc dans leur ! 



Langue. Plotius, originaire des Gaules, 3"ÙJ*" 
changea le premier cette coikume > 6c ' 

fit (es leçons en Latin : il vivoit du 
tems de Ciceron ; fon école fut fore 
firéquentce , & après quelques contra^ 
diéÛons de la part des Cenfèurs , (a ma- 
nière fiit approuvée par l'autorité pu- 
blique. Vers le mêuie tems , L. Otaci- 
lius Pilitus ouvrit fon école. C&Rhéteur 
eut pour di(ciple Pompée le Grand : à 
l'ombre d'une proteâion Ci puiHànce il 
olâ s'ériger en Hiftorien , & liinple 
Af&anchi , il s'arrogea une profclîion 
auparavant interdite à ceux qui étoienc 
de condition lèrvile. 

Epidius contemporain de ces deux 
Rhéteurs enfeigna l'Eloquence à Marc- 
Antoine & à Augufte. Deux délàuts 
caraâérilènt Epidius > une médilànce 
effienée , & une foce vanité qui le por- 
toit à s'attribuer follement une origine 
divine. ^ 

Sextus Claudius moins vain , mais 
plus iniéreCK , fut mettre à profit la fa- 
veur d'Antoine , & s'enrloiir fous le 
ConJulat de ce Triumvir ; Se quoique 
les Rhéteurs lès confrères Ce foilent bor- 
nés à l'Eloquence Latine i Claudius 
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■ voulut encore profê0èi à Rome l'Elo* 
; quence Gréque, 

'■ Tels font les Rhéteurs dont Suétone 
tranfinet le nom à k vo&éiiié. Le da- 
nieceft C. Albutus Silus, de Novatte, 
qui eut l'Orateur Plancus pour Mécè- 
ne. Du refte , on ne voit pas qu'ils aient 
rien écrit fur leur Art, Ciceron ell peut- 
être le premier des Romains qui aie 
entrcprîs^de dévoiler à tous les iiédes 
les lectets de l'Eloquence : du moins 
ell-il certain qu'il eft le lêul qui l'ait 
&it avec un très-grand fuccès. Les qua- 
tre livres de l'bnitntion furent les pre- 
miers fruits de la jeunedc de ce fameux 
Orateur [ il n'en relk que les deux 
premiers]. Parvenu enfuire à une haute 
réputation d'éloquence , il compofa les 
trois livres de l'Orateur ii la prière de 
fbn frère Quintus , qui defiroit avoir de 
lui quelque cholè de plus parSut. Dans 
cet excellent Ouvrage la lécheredè des 

fréceptes eft tempérée par tout ce que 
urbanité Romaine a Se plus fin , de 
plus délicat , de plus riant. Cicercui y 
embraflè les dilFaentes parties de la. 
Rhétorique ; il les traite avec un agré- 
meut & un art infini ; & il y einbellk 
l'élocudon du fou > du nombre , de U 
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cadence , de l'harmonie , qui man- ^^^"^ 
quoient à l'Eloquence Latine , & qui Rhe'to- 
faiibient le principal ornement de cale * ^ o-o « 
des Grecs. Cet Ecrivain célèbre donna 
enfuite dans le livre intitulé l'Orateur 
la véritable Idée de ta parfaite Elo- 
quence; il rechercha les qualités néce£- 
iaïies pour former un Orateur accompli : 
ici pacoîc , comme il le leconnoît lui- 
même ( m ) , toute la fixcc du juge- 
ment de ce grand homme. Ce traité eft 
adreflè à Brutus > qui dcmandolt des 
éclairciflèmens fur cetre importante ma- 
dère. Bruius 3 ami tntîme de Cîceronj 
eft le titre que ce Rhéteur donna à un 
Dialogue , où il paflè en revue les Ora- 
teurs uluÂres Grecs & Romains: ce long 
dénombrement lui donne lieu de tracée 
iïir le même fujet un grand nombre de 
caraâères d'une variété admirable. Il 
n'appartient qu'à un Orateur , tel que 
Ciceron , de faire tant de portraits > tous 
^dlïèmblans , & tous diflèmblables. 

Mais parmi cous ces Orateurs donc le 
ftîle ell fi différent , quel ell l'Orateur 
le plus parfait ) A quel genre d'éloquence 
la ptét&encc cft-elle dûë i C'eft ce que 

<n») tfifi.19. lit, i. adfmnlitr. 
Q.iij 
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2 Ciceton dévelope avec beaucoup de no- 
'• ttté dans la Préface de là Traduaion 
'' lAcine des Plaîdoïers d'Erdiinc & de 
I>émofthéne, Pré&ce que nous avons 
fous le riae De optimo génère Oratoris. 
Tiebatius demandoic une explication de 
la Méthode inventée ou perfeaionnée 
pat Ariftote pour trouver les Argumens 
par le moïen des Lieux de Rhétorique: 
Ciceron fâtisfic pleinemeni le Jurilcon- 
jïtltc dans Tes Toniques. Ses Purtîtiau 
Orttoires ne conaennenc que des divî- 
lîons & des lïibdivi£on$ des madères , 
dénuées d'exemples ; Sc quant à la Rh/~ 
torique d HerennUu , on douie avec 

3 uelf^ue fondement que cet Ouvrage foii 
e Ciceron, 

Sous les Empereuts , un Julius Flo- 
ms enseigna l'Eloquence dans les Gau- 
les du lems de Tibère. Ne Jêroît-ce pas 
le même que l'Hîftoricn > dont le ftile 
eft plus oratoire qu'hiftorique î La Rhé- 
torique , profeflîon honorable , Sc exer- 
cée d'abcwd par d'habiles Orateurs j de- 
vint une prc^eflîon vénale Cous le règne 
de Verpafîeti , qui aâîgna des gages ï 
ceux qui enièignoient l'Eloquence (n). 

{ D ) sm. lit. t. a^. it. • 
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Quîntîlien fut le premier qui les reçut : g——-» 
après avoir inftrnit pendant vingt années R"E'ro- 
la jeuneffc Romaine , il compofa fcs ^ '*^° " 
Inftiiutions , oà prenant au berceau 
l'Orateur qu'il veut fermer j il le con- 
duit par diËfêrens degrés au plus haut 
point de l'Eloquence. 

L'Auteur anonîme du Dialogue fur les 
Orateurs ne précède point le règne de Vef. 
palîen ; car Âper l'un des interlocuteurs 
etoit alors à la tête du Barreau. On vie 
iôus Adrien deux célèbres Rhéteurs , J. 
Caftridus , qui eut Aulu-GeUe pour diC- 
ciple , & Paul de Tyr , qui laif& quel- 
ques écrits fur Ion Art. Herode Atticus 
& Cornélius Ftonto enlèignerent à Marc- 
Aurelc l'un l'Eloquence û'éque , l'autre 
l'Eloquence Latine. On ne connoît que 
par Suidas les Traités de Rhétorique 
dl-Iatpocration , de Minucien , de Ma- 
jor j & de quelques autres. Sous Septî- 
me-Severe.Philoftratc , Auteur de la 
vie d'Apollone de Tyanes , ptofélHi l'E- 
loquence à Athènes & à Rome : lès 
TaWcaux ont paflé pour un bel ouvra- 
ge , où règne le pur Atticifme. Curius 
Fottunatianus Confulcus , qui vivoit 
fous le règne du jeune Gtidien , a fait 
trois livres fort (àvans fut l'Art ûrattMre , 
que l'on a e ncoce. Q.ii^i 
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"^SSSS Sous les Empereurs de Conftanûno^ 
Rh£'to- pie ^ Aitius Patérius fut ProfeQcur de 
**'^"'" Rhétorique à Cordeaux, Viaorin i 
Rome , Minerve , Alcime , Delphide 
dans l'Aquitaine , Ulpîen à Anôwlie , 
Nicocle ôc BcmarqueàConftantinople, 
Arberius à Touloufe , Melior felîx i 
Clcrraont en Auvergne. Procre(è & 
Libanius font célèbres dans l'Hiftoirc 

rur avoir enlèignc l'Eloquence , l'un 
S, Bafilc , & a S. Grégoire de Nat 
ziance , l'autre à S. Chriioftôme. Gra^' 
tien & S. Paulin , dîlciples d'Aulpnc , 
ont acquis plus de gloire à leiit Maître 
que tous (es écrits. S. Cyprien & S. 
Auguftinj ccs.grandes lumières del'Oc- 
cident , enfeignereni la Rhétorique , & 
firent couler ies préceptes dans les Ou- 
vrages immortels dont ils enridiirent 
i'Eglife. 
Des Mo- Tous ces préceptes tombèrent bjciif 
daocs. tôt dans l'oubli. Mais après plufieuts 
fiécles d'une ignorance groflière , le 
Pogge , Florentin , déterra les Inftim- 
tions de Quintilien dans le MonaAére 
de S. Gai , durant la tenue du Concile 
ile Confiance (o). Cette découvert 

( o ] Tduc w. àa Recueil de M. Muratciit 
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ïévçiUa'lcs efpcîts, & leur infpira If r—™* 
goût de l'Eloquence. On en puilà les ^'*^ 
régies dansQuincilien, donc La beaucé 
iôude éioic alors relevée par les chair- 
mes de la noaveauté. On le mîr en- 
iïiice à commenter Ciceron , quand iês 
ouvrages devinrent moins rares: on ex- 
pliqua , on compila ces deux fameux 
Rhéteurs. C'cft de ces lources qu'eft 
fbrtie l'érudition qui a enflé les livres 
de Rhétorique do Cavalcanti , de Bar- 
thius , de Soarés , de VolEus , & de 
tant d'autres. 

Entre les Rhéteurs François le plus 
ancien eft Pierre Fabry , qui publia en 
ijn. le grand & vrai Art de pleine 
Rhfyerique. Mais le premier qui ait bien 
fxinnu l'Art Oratoire , & qui ai ait 
donné de bons préceptes , eft le Père 
Charles de S. Paul , Supérieur Général 
de la Congrégation de N. D. de Feiiil- 
lans. Son Tableau de l'Eloquence Fran- 
(oîfe , imprimé en j6}z, elt une excel- 
lence compilation des écrits de Ciceron , 
de Longin , Se d'Hermogene. Pouvoit- 
îl puifèr dans des fourccs plus pures; 
^I. de la Monhc le Vaïer , qui vint 
après, donna en nSji. la Rh/tortque 
4f f finit pour l'i^rage de Philippe de 
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SS^ France, ftere unique du feu Roi. „ Sî 
rSï » ^'^ Ea:i¥ain,dit M. l'Abbé d'Olivet (p), 
' „ ne tire point aflez de lui-même , pour 
„ Ce feirc regarder comme Auteur ori- 
M ginal j du moins il en tire toujours 
„ aflèz , pour ne pouvoir éae traité de 
s, copifte „. La préàfion de M. le Vaier 
«ft plus eftimable que la diffulion en- 
nuïeufe de René Bary. Cclui-d tire fcs 
régies d'Ariftote : mais le choix qu'il en 
feic eft mauvais , & l'applitatïoii en- 
core plus mauvaife. M. fe Gras montra 
plus de difcemement dans 6 Rjiétoti- 
que, imprimée en 1671. qu'il dédia à 
M. Colbert : on y trouve k méthode , 
la jufteflè, la clarté : les précq)tes des 
Anciens y font maniés finement & Cen- 
féraent. Le Père Brniard Lamy , de 
l'Oratoire , donna moins une Rhétcm- 
que complette , que le plan de cet An. 
Cet Ouvrage que M. Gibert a vivement 
critiqué , n'a pas laifC de s'acquérir de 
h réputatitm. Ce Ccnfcur févère aptes 
avoir relevé les défauts des autres Rhé- 
iTî* teuts , compolâ lui-même une Rhéto- 
rique où il expliqua les régies qu'il avoir 
enfcignécs pendant une longue fuite 

( p ) Contin. de THift. de l'Acad. Franc. ' 



D.ç™t.b,GoOQlc 



3' 



DES BXLLES L'ETTILESt &C. 2fl 

id'années. Je ne m'arrête pas à MM. le « m^mA 
Breton j Clauficr , Brulon de S. Remv, Rm*"*»- 
ni au Père BufScr : car il n'y a rien de * **"" ** 
neuf dans leurs Ouvrages , & ils pour- 
loient être mieux tournés. 
- La méthode qui (ë borne à cxpli- 
iquer les préceptes des anciens Rhéteurs 
eft (ans contredît la plus aifëe : mais j« 
doute fort qu'elle loit la plus judi- 
cieule : pourquoi i parce que les régies 
de l'An Oratoire étant fimdécs' fur la. 
nature , font les mêmes pour toutes les 
Nations , & dans tous les tems ; 3c 
qu'il eft inutile de rebatre un fujet, 

Iui (e trouve épvifé par les Anciens: 
f^oit donc mettre à l'écart les pré- 
ceptes lî connus de l'Invention , & de 
la Dilpolîtion , pour le reftratndre à la 
fèulcÊIocution , laquelle varie (êton le 
diffèrent génie des Langues. C'eâ lîir 
ce plan que M. Patru devoit tracer iâ 
Rhétorique : U s'y lêroit arrêté à la me- 
furc de nos périodes y 8c aux figures 
qui font particulières à la diâdon Fran- 
çoilè. Ce projet étoit digne d'un hom- 
me qui parloit lî bien & Langue : il 
eft à fouhaiter que quelque Savant veuille 
bien dégager M. Patru de fa promefle , 
Se dédommager le Public à cet égait^ 
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^^~^\« qu'il a .perdu , en perdant cet 

» I q.D E. ™*>"e Acadcouden. 

Ce que M. Patm avoit promis pour 
l'Eloquence en général , le P. Gaïdiies 
de l'Oratoire ( q ) l'a exécuté poni 
IXloquence de la Chaire en particu- 
lier. Il y a peu de livres écrits avec plus 
de précifion , de jufte0c , & d'élégance. 

iq ) Mon à Fads en 1731. âgé de ^ de 
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HISTOIRE. 

L'Hiftoire confcrve k mémoire dos 
grands évenemcns ; ces cvenemens 
peuvent être tranfmis à -la poftérité en 
deux manières , ou par des monumens 
pi^lics j ou par l'éciitute : de ces deux 
moïens le piemiec eft le plus lîmple , le 
plus naturel > de par coméquent le plus 
ancien : auffî le voïons-nous en u^ge 
(hez tous les Peuples. 

Ces monumens lônt de plusieurs eC- Mongineu 
péces. Je mets au premier rang les Au- '"^'w^uoi 
tels & les Temples : ainfi les Autels -rSlk*' 

3u'Abraham dreflà à Sîchem , & près 
c la vallée de Mambré , étoicnt pour 
fes deicendans une preuve des promeC 
ks que Dieu avoit nites à ce famt Pa- 
criarche dans deux diverses appari- 
tions ( r ) : ainfi le Temple de Jupiter 
Férétrien rappelloîcie fouvenirde la vic- 
toire de Komulus fur les Géniniens > 
Se celui que le Conllil Atnlius éleva à 
Jupiter Stator > étoic un monument il- 

(i ) Gintf, fêt^ II. V. 7, n*f. IJ. V. lE, 
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— ^— luftre de la débite des Santnites auprès 
H II- dcLucérie(s). 

« o I X B. j^ pgj^ tendoient au même bue 
La Pâque , par exemple > faifôit fîiuve. 
nir les iGaëfitcs de leur (orvc d'Egvpte. 
Les Jeux Capitotins avaient été inftimés 
en mémoire de U délivrance du C^- 
tcJc alCégé par les Gaulois l'an de Rome 
364. (t). 

^W4,frif_ Je mets les Troj^ées dans la ttoi/î^ 
me clallè : c'éioieni des cûlomnes qui 
pcrpétuoient le fôuvenic des conquêtes ; 
de ce genre ibnt les colomnes d'Hercu- 
le , & celles de Sétbftris , Roi d'Egypte. 
Les Grecs > au rapport de Thucydi- 
de [ v ] , gravoient mr des colomucs les 
Traités de Paix & d'Alliance. 

Noms ft Les Anciens donnoient aux lieux de 
nouveaux noms , & des lîimoms aux 
grands liommei -y & c'était encore un 
moïen de conftater les ai5tions les pla£ 
éclatantes : cm fait l'origine des noms 
de Séleucie , d'Aniioche , d'Apamée > 
de Straionique. 

Cet ulâgc paflà des Grecs aux Ro- 
mains > qui marquoieno fbuvent l'épo> 

( s ) LJv. Dec. I. lA, 1. 10. 
(t) Dic.i.ia.i, 
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que de l'établiflèinenc de leurs Coto- ^■^— ^ 
nies , pat les noms qu'ils impofoîcnt ^ ^ J *",^ 
aux villes (x). A Rome même , on 
voïoit dans !a tcoilîèmc Région le 
Sorarium T}gill»m , c'eft'à-dire,leliai 
où le dernier des crois Horaccs cxpis le 
meurtre d« (â fœur , Se dans la féconde , 
le quartier des Albains , c*eft-à-dire , 
l'endroit où ils avoient été transfères 
après la démolition de leur Ville. Quant 
aux (umoms des Romains , ils mar- 
quoient Souvent quelque Bimeulè viâoî- 
le, comme lis en étoient larécompenfc : 
delà > les fumonis d'Africain , d'Alîaû. 
que, d'Achaïque, deNumidiquc, don- 
nés aux Scipions , à Mudamiui , & à 
Metellus , en mémoire de la ruine de 
Canage , de la dé&ite du Roi Antio- 
chus , & des viftoires rcmportéts fur • 

Jugurta : pour remonter plus haut , Cn, 
Maxdus prie le fumom de Coriolan , 
de la prife de Cotioles Ville des VolC- 
ques : C. Manlius prit celui de Capito- 
Un de la défenfe du Capitolc , & M. 
Manhus fut fumommé Torquatus d'un 
collier qu'il arracha à un Gaulois dans 
un combat Singulier. 

< X } AqM£ . Stxtit, CflanU Agrittin» > Ce* 
fort» - jbigt([U , O"*, i 
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*i^-'— - Je parte plufieurs autres exemples « 
H 1 s- pour venir à la dexmère e(pécc dcj 
Monumras monumens hiftoriques , laquelle n*c(l ni 
hiftoriqon la moins ancienne , ni la moins éteijduëj 
CD TCM. ce font les vers mis en chant : ceux qui 
font vcrfés dans l'Hiftoire favent que 
dans tous les tems la mémoire»dcs gran- 
des chofcs s'eft conlërrée par des chaii- 
fons. Les Hébreux & les Grecs mirenr 
à cet ulage la Pocfie Lyrique. Car^ 
menta dans le Latium , au rapport de 
Denys d'HalicamalIè, compofa des Hym- 
nes à la louange des hommes îllaftrcs. 
Céfar (y) obferve que chez les Gaulois 
les Druides fàifoient apprendre par cceut 
un grand nombre de vers aux jeunes 
gens qui étoient fous leur conduite : Ic- 
lon Tacite , les Germains chantoicot 
♦ les exploits d'Arminius. Simler dit que 

Les anciens Suiilès con{èrvoient par des 
chanfons le fouvenir des victoires qu'ils 
avoient remportées; & l'ori remarque que 
cette coutume dure encore au)ourd'nui 
dans le Nord de l'Europe , & dans une 
partie de l'Amérique. 
' Alnlî le perpétuolt la mémoire des 
actions illuftres avant l'ufage des Lettres : 

(j) De SfUe Galtift, tib, 6, t»p.x. 

apicS 
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après l'inTcniion de l'Ecricure , les na- — j ^ 
nons pûlies )a firent {ètvir à fixer les H i ■- 
iïiits , Se cotnmenccreni à écrire des An- ^ hÎ(i^ 
nalcsy ou dcsHîAoircs. ^iic 

LesHébreuxtbncioûjours lesptéoiiers i^ [^ 
en date pour les Arcs : c'en autll par- btcux. 
mi eux que fe trouvent les plus anciens 
Hiftoriens : quelques Auteurs [zj font 
Moïlc contemporain d'Inachus f 3 ] ; 
d'autres ne le placent qu'au tems de Ce- 
«TOps [b] , fuivant le calcul d'Eufeber 
mais quelque époque qu'on lui aHîgnCa 
il eft conlbuit qu'il a précédé coûtes les 
fables des Grecs : il renferma dans le 
Pentatcuque l'Hiftoire des llraëlites de-' 
puis la création du Monde juiqu'à leur 
écablîflèment dans la terre promi(è , ce 
qui comprend l'clpace d'environ i; 00. 
ans : cette Hiftoire fut enfuite continuée 
pat ' l'ordre de Jorué > & de les fucceC» 
Kurs j car îl n'étoit point permis de 
prendre à lôn gré la qualité d'Hiftorien^ 
Outre les livres (âcrés > il eft parlé dans 
les nombres [ c ] d'un Ijvre des Guerres 

(z) 5. JulHn, Albetugoce,Tfttim, Jofipbi 
Pocpbrre , Sec. 
) 67%. aas sTUit la Guerre de Tiràe. 
s arànï cette Guene. 



(a) 67%. aos aw 
( b j i7{. ans aràni 

(CJ Cri/, il. V, 1 

Tom.1 
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?''\. " duScigneutiftilleuEs [d] ilefl;^tcpea> 
~oltt "°" '^■'^ ^^^ '^'^^ Ji*ftcs 1 Içs livrci fies 
' Rois renvoïept Iraivoïc à des Ch^tMÙ- 
queï des Rois de juda & d'ifracl, 

L«g Rois des Perfes avoicnt3ui|i lenn 
Aiinalf s : pn y Ulôtc les évenemens des 
rc^es piécédens, lescélôlutiitwisprilésa 
ks réglèmens établis j les fervices ren- 
dus & nécfMnpeqfés ; le xom rappot-* 
W dans un graiid décail » & d'iine ma- 
nière nés - propre à ^e cotint^tte ^UK 
princes, &(. à letus Minières les ancienne» 
en^ximes j les loîx fondainentales , l'é- 
tat du Rqïaunie , & le nioïen de cqd^ 
fetvcf l'Htiiformicé dans le muiimentdeî 
affaires (e). U n'y avmi que les Prê- 
tées qui ptiHènc é^iie l'Hifto^ chez tes 
- juifs , & pcuï-^tre aufli chez les P«- 
fes : & l'Hiftbire portoit le «raûère d< 
{es auteurs ; c'étoient des hommes (k- 
gçs & férieoji , des vieillards de graodf 
çxpCTiênce i Ôc d'une pcudence con- 
fommée. 
^k^i'if^' . - *1 «ï étokâc m£me cbçï les ^»6ii- 
& S "^"^ ' ^^^ Chald?cns , & les Égyptiens i 
tient. Ifjirjpr^tF^ fépar^s du ûéde,'ic fcwt- 

(ij Jî/Tm*. t6.V. II. 
(e) I.mr. W-*f- If. 
tjlh. e»f. 6. -v. f. 
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Hoieni »u fervicc des Dipuit , à l'^cu- ___ — - 
de deU Philolbpbie, &i U rWa^o" ^ " i*r e. 
d.es taits biftoiiques; & pour coipinen- 
loer par les Phtolciens i Pc«pbyie ( f) E^àûàcnlj 
Août apprend que Sânccaûathtm dre|i& 
tn p«ue fes Annales fat les Mémoi- 
res que l'on confervoit d«ns ks Tem- 
jples* & qui lai ^ceax communiqués 
par Jéroœpalei Ces Annales de SanccH 
niathcoi écrites en Langue Tyitennê i 
dès Le teois de U Gucite de Troïc ^ 
furent traduites en Grec par Philan M 
Bik4os fous l'empire d' Adrien : l'origi- 
nal & la Verfion ne fubftftent plus « 
à quelques fragmeos près quA n(AiA»4v 
^s dans Ëiffeocj 

Quant à l'Hiftoire des Ckfildé«nSi nOÙS Ould^àtife 
it'en conncùfloos pas d& 
tjàe celle qud Bérofe àd 
â»us Sotêr , pu fi l'on v« 
chus T Dieii j, Roi de S 
BéroTe étoit Piàre.dc î 
le témoignage ds Taiîer 
yrage comcnoit l'hlftolrc de 4S0. ans t 
depuis k comioenccniept de l'Ere da 
isisbonallai jufques à ma tems- Je nd 
dis rie» des ÂSyiiaques d'A'bfdené > & 



i{\ 



f 1 ft E*(fi6, 1^ Pripar.tvÀng. tiB. ÎS. «p. h 
ntM». M OnM. MÀtM Griti' . 

Rij 
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«■■'Il " . de Nicolas de Damas : on ignore 1'^ 
H I s- (lu pnÇniier ; l'auorc a vécu foit tard i 
'*'**'■ & iSus le règne A'Hétode le Grand. 

Roi de Judée : l'un & l'auire avoii 

Suifé dans les mêmes (burces , je veux - 
ire , dans les Annales des Pontifes. 
Il eft allez probable que les deux 
Mcrcures , Auteurs de toutes les infli' 
Sgfpâeot. tutions des Egyptiens , n'ont pas négligé 
Itliftoire : du moins cft-il certain que 
la compilatitm des iàits (àilbit chez eux 
la principale occupation des Prêtres. Ils 
rctiiuent cette coutume aptes avoir per- 
du leurs anciennes mœurs > & ce lia 
Mnnethon Prêtre Egyptien > qui du 
tems de Ptolomée Philadelphe , mit en 
. ' Oec l'Hiftoire de Ion païs , qu'il pouJ& 

jufqu'à la fcizième année d'Anaxcrxes 
Ocnus, Roi de Pcrfe> z, de la 107; 
Olympiade. Eratofthéne , Cyrénien , 
homme d'un lavoir univerlêl , a beau- 
coup écrit : mais on n'a de lui qu'un 
Catalogue de trente - huit Rois de la 
Dinaftie de Thébcs , depuis Menés , 
qui peupla ce païs après le Déluge jui- 
ques à la Guerre de Troie. Cet Hilh>< 
rien fut fort- chéri de Ptolomée Eveigete, 
Jolêgh j Eufebe , & George le Syn- 
tfelle n6}à ont conîèirvé quelques ùagr 
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mens de tous ces Auteurs , qu'on avoit ^mn^^ 

entiers de leur icms , & donc on ne -.^î»'. 

(kuroit allez regreter la petce ; car dans 

un fiéde aulïî éclairé que le nôtre , il 

fax)it inutile de relever l'impofture de 

ce làmcux Annius de Vitérbe-, qui vers 

le milieu du quinzième Accle voulut 

feire revivfc & Manedion & Bérofê i 

une telle ruppëlîtion , qui a trompé au- 

tte^iis quelques hommes doâes , ne fau- 

roil aujourd'hui &ire illuCon qu'à ccuX' 

qui pounoieni s'imaginer qu'il v va de. 

l'honneur d'un Ordre relpeûable dans 

l'Egliiè , de prendre en main U défenlë 

de ce Religieux ( h ). 

Les Phéniciens & les Egyptiens ap- 
porttrent en Grèce l'ufage des Lettres, 
Se donnèrent à cette Nation du goûc 
pour l'Hiftoîre. Les Grecs en laiflêrenc Let Grect. 
le foin à leurs Poètes , qu'ils regardoient 
comme des pBophêies infpirés des Dieux, 
Çc comme des Miniftrcs de leur Reli- 
gion : de ce nombre furent Silyphe de 
Coos , Corinnus , Datés le Prygien , 
& Dyûis de Crète ; ils floriflbicni du 
tems de la Guerre de TrqïB ,- & leur^ 
écrits fervirent depuis de fbpd^Dem h, 

i h ) VtStHi dt Hifiarkit Gtacù , lib. u cAp. 
1. ij. 14. ■■. 

R U] 
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^^jÊÊÊm l'tliadc > fc à l'Odylfôe. (^iitons tm 
H » »- préjugés î Homère dans fèf Po&n« b'4» 

t ? ! » e- crivoit j>as des Koduns inventés à plaîr 
éc ;■ il çotiforpiKitt &£ rédcs à k tMco- 
tieté publique ; U fbivbâ ^ae iraditâib 
tncxax tfAiK récente, p&ns la futce , c« 
abuidonna à la Poëfe les FaUcs qoe 
VAnaquité avMt con&crées • & dàôér 
I^tt la vérité Aes faits i traven les vdb 
la <le ces Gâtons ingénieufes , les hcâ^ 
Vains tadédouTTH-cnc à ouddans deectif^ 
mon faivis, de dépouillés dp tout orv 
Aement^trangtT, 

Les pfértâai qui , au lappMt die Soa- 
fx>n ( i ) écrivirent ta piplê , fptcBt 
Cadm^s de KlUec, Phériecidc, & Hé^ 
extét : cc^X'Q en cûfifovant le tom 
poëtiquc , M teïraAchtetnt que la mfc- 
fure des tjtrs ; kx Oitiqucs les font 
ëûntinnpot&ns de Cyiw. &npédDdc , 
Philofo^ t Médecin , & Poëte , écrivît 
i'htfbir^ï du paf&gê de ?^és ta Grèœ, 
Acufitas -& HMlaïiicus peu fêngneox 
d'Mner leiO' Me , knirent tout le mérite 
du I^r0iM^ âans la bri^oé , & (kiis 
k darté :• ils fc cWianttteht de la^er 
pi uiémtitt d£s tbm$ , it& ^c^z ^ des 
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perfonnes 6ï de leurs aâticins; Hérodote ■■^■■^ 
grand imitàttur d'Homère [ jç ] écrivit *;*'*■ 
avec iléganœ Thlftoire des Medcs & ^ " » * * 
des Perfei jufqu'à la fuke précipitée de 
Xerxés aptes la Bataille de Salamine. 
Thucjrdide Bdéle Se fincère futpaflà ai 
fioiAme dé ftile tous ceux qui l'avoient 
wécédé , Se ft borna à décrire la guetté 
des CoFinihiens contre les Corcyréens , 
& ce qui 4'étoit palTë dans la GrècÉ 
pendant les vingt premières années d* 
la Guerre du Peloponnefe. Sur ces deui 
grands modélts lêfbrmçretttXcnophon, 
Adiénien , & Kiilifte de Siracufè, Xe- 
iiophoit fumortirtié l'Abeille Attiqué , 
forti do l'Ecole de Socrate , prit d'Hé- 
rodote la douceur de ftile , & U fleur 
d'cxpréflion , qui le caraftérifent, Phi- 
liftc dans (on hiftoite dé Sicile cxprimï 
parfaitement la vivacité & la bnévetc- 
de Thucydide ^ 1 ) , làni sn avoir l'obf- 
curité ( rti ) j il joignit à une vafte éni- 
d.ition une gtande exaifHtude { n ). 
■ Vers le même tems parurent Éphoife 
ffi Théofchxipe , qui nourris dans 1%, 

( E ) Longûi , Sobl. ek. ii. - 
( 1 ) Cic. Mt ajfint.frtr. lih. i. tfW- >(. 
I m ) SlàmU.»4^. Oral. liff. 16'. cap. i. 
( n ) Ch. Ui, i. 4i JHviOêf. •'■ ■ .' ' 

RUij 



Dç-,z,tb,Goog[e 



'1^4 Essais sub. i.'HisTOia.m 
HS cote d'Ifoaate , firent palier dans l'Hit 
^ toire l'éloquence de leur maîcre : l'op- 
' poUtioii de leurs caraâères a Bôl due 
que l'un avoit befôin d'éperon, & l'Au- 
tre de bride. Celui>ci inégal dans iôn 
fiile , de la plus haute élévation tombe 
quelquefois dans la dernière ballèflc, 
tantôt exaâ julqu'au Icrupule dans le 
choix des termes propres , tantôt le {a* 
vanc iâns façon des mots les plus bas j 
Se des exprellions les plus tempantes ( o ). 
Ces deux Hiftoriens vivoient Ibus le 
tcgne de Philippe , Roi de Macédoine. 
Callildiéne , difciple d'Ariftote, & com- 
pagnon des voïages d'ÂlexuidEC, écri- 
vit la vie de ce Prince moins en Hif- 
tbrîcn , qu'en Rhéteur , & en Rfiéteur 
.extrêmement enEé : car il fè guïnde fî 
iiaut, qu'on le perd de vue (p). Pto- 
lomée Soter , Roi d'Egypte .adouraaur 
d'Alexandre , compola aufu la vie de 
ce Conquérant , mais de U manière 
qui peut convenir à un Prince, qui n'é- 
.crit pas par oftentation. Jérôme de Car- 
die fie f'Hiftoite des Capitaines d'A- 
lexandre , qui partagèrent entr'cux ies 
Etats , & il la ht avec la fidélité qu'on 

(oJLoDgin , eh. ij. Stj4t 
< p ) Le menK > ch. >, 
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a lieu d'attendre d'un Auteur contem- Sf^^^S 
porain. Callùcéne le Rhodicn prit pour *^ ' *' 
fa lâche l'Hiftoirc de la ViUe d'Alexan- ^ *» ' * »* 
drie : ce qui nous refte de cet Ouvra- 
;e [q] montre que cet Ecrivain étoit 
tien prolixe , & Sien ennuïeux. Timée 
le Sicilien {bus le règne d'Agadiocle* 
£ t admirer dans iès Hiftoites l'abondan- 
ce des madères , la variété des penfëes > 
la pureté de la diéHon [r]. Cet Ecri- 
vain ne manque pas par le grand Se le 
Hiblime : il {ait b^ucoup : il dit les cho- 
{es d'aflêz bon fens : mais trop curieux 
d'étaler de nouvelles pcnfécs , il tombe 
ipuvent dans la demîere puérilité [ s ]. 
Après Timée j l'HiAoire dépérit parmi 
les Grecs : on peut voir ailleurs [r ] ce 
qu'on doit pen{èr de ces Hi{loricns. 
Pafiôns maintenant aux Romains , & 
tâchons de marquer quelle a été parmi 
eux la nailfance de l'Hiftoire , & d'in- 
diquer les dates de {à perftâion , & du 
commencement de la décadence. 

Chez les Romains , l'Hi{k>îre ne fut Les Rv 
d'abord autre chofe que de fimples "'"i'»* 

( q ) La Pompe de Ptolomée Philodelphc , dam 

Atbeaéc . liv. 5. 
( I ) cic. otm. 1.1. B. îî. %6. î7. cre. 
( f ) Longin , Subi. ch. }. 
(i)Fliac.<lel-Hia.FUt.]. 
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lié Essais itfti. L'Ht«Tt»iKt 
ttB=A Annales : le Soavetain Pontife pour con« 
toiIb fcrver la m^nUMre des fûts, rédigeoîf 
' dans des Tables tout ce qui Ce poflôit 
chaqoe année de ^us étktone , & il 
les cxpofcMt dans à maifon , afin qo^ 
le Peuple eOc U liben^ de les conral- 
ta. Cet ufage aulfi ancien que R6114 
même , dura jiifqu'au Pcmôficat de Pih 
, blius Mucius > Se Vtm appdla ces Ta^ 

Ucs les grandis Annales ( v ) * noM 
qu'elles Confervercnt dans foits les tenu. 
Malgré ces tàges précautiimsi l'H^oîié 
reçut un grand échec , loirs de l'emtwa- 
fement de Rome par les Gaulois , l'an 
$66. de fa ^dauon. Les Annales des 
Pontitès périrent dans cette crifte oon- 
jonâure , & cette perte à obligé qud^ 
ques Savans de tenir pour (iiCpeâ toiU 
ce qui fe trouve antérieur % cette date, 
Tite-Live rious apprend cet événement , 
& Ton témoignage eft d'an grand poids : 
mais cet Hillorien , (èlon U icnianiue 
de Voflîus [ X ] } en difant que la pliî* 
part des monumens publics périrent en 
cette occafion [ y ] j marque «Tcz qu'ime 
partie échapa aux flammes ; d'ailleots , 

f T 1 D» OrM. Ub, 1, », ïï|. 

( X } D# Hijlffricu Ltuinis , lib. t. e»p. 1. 

(T)û?f«'. I. fit. S.inif. ' 
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9B9 B:ELL£S L.eT<IRBS, ftc. léj 

^•cmi ttniies les Nations chaque Vilfe a 
awii fcs Années parûculièrcs » Sdeg , . j. 
ViÛts dlttJie dont içs affaires ÀCMCpi ^ ** 
#Q«e m^eà av<e csUcs de Rome ^ poik 
ytHcnt fournir df j»ans rnémoûcs aux 
HUtorints : ajoùcca à cela les Aâes ai 
SéiMt & 4ê9 Mt^ftiats , T) Ibuvent ôofa 
par Cicfrôn , Syetoiïe , & Tadte [ le* 
T^£S dièt CenlèbM, ^ Dcriys d'Ha, 
licartMilo allégbo £ti taitt d'endroits) 
^ Lqîx deqdou^ Ti^le^i les ïnfcrip^ 
fions , inCh VoM bien des nuumis aè 
f:onftatiét U$ £mis » 3( de difTipër kl 
doutes, Je n'en ai p«uç-étre que:tio|r 
^ fur un fujo: que M. l'AbW SallicB 
a fi deâemén^ dévelôpé ; Ufez la DiC- 
ièprtation du Savant A<^éinicien [x]i 
i5c vous iexz convaincu qu'il y auioie 
de l'injullice à retrancher de l'Hiltoite 
^opiainc celle des trois ou quatre pré* 

Qp pe»ï^ pafliotmé pour la gloire ^ 
^ to&joun Au grand foin d'empcdlâ 
que If feuv^nir des fistons illuilits ild 
vînt a Te pdrcUe, A peîoé les Gaulois Cb 
^nt r^iies , les Tribuns Militaires font 
ftne êuu^te ledierdnt tles' Ttaîtés ^M- 
l f } Mémoim de i'Aaadértue dtsB«lUsli^ 
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t^^^ lîance , des Loue andennes , qui étcnent 
H 1 1- demetu^es en entier , ou dont des co- 
' pies s'^DÏenc répandues pamû le peu- 
ple : (burces fëamdes où puifcient ceux 
qui Te mîtcnià écrire l'Hiftoire. Nœvius 
te Ennius te firent en vers [a 1. Q, Fa- 
bius Pidtor fut le premier qui écrivit en 
pTofè : il choi& l'Hiftoire de (on teins , 
c*eltà-dire , celle de la fcconde Guerre 
Punique. Cet Hillorien & {es fucc^èurs 
écrivirent d'une (on pedce mani^ : tct 
fût le vieux Caton auHî célèbre par lès 
Origines que par la (ïvérité de fa Cen- 
fiireitetsL. Pifon, C. Fannius> &qu:d- 
ques autres. 

Antipaier qui vivoi^ du lems des 
Gcacques , & de ce Fannius dont nous 
venons de parler , donna à l'Hiftoire 
plus d'élévation & de force [bl. I^ 
Laâns venant oilîiite à fè (âmiliarifer 
avec les Grecs , quittèrent leur ancienne 
rudeflè , & Qm^ïus Gitulus Orateur 
difêrt répandit dans l'Htlbsire de lôn 
Confiilat cette aménité qu'il avoin>nfê 
du commerce* de Xenopbon(c].Si(^iia 

- ( a^ Ntnips moatnt l'an de R«ne 149, il énôt 

plus igé qii'Eanius. 
■ .f.b)CK.(fr«.«É.«.».î4. 
( c ) Cit, ts £nW0. . . 
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t>ES BELLES LeTTRSSi&C l6f 

ooncempca-ain de Marius , laillâ derrière ^sr^^T ^ 
lui les Hiftoiiens précédens , lâns pou- ^ > ^' 
Toir cependant parvenir à la pcrfeâàon ^ ° ^ * 
de L'Hiftoire : on, ne la vit dans toute 
ù. beauté que fous la Diébture de Ju- 
les-Céfar , & fous l'Empire d'Auguftc. 
Le fameux Lucutlus tù en Langue Gré- 
que dans (a jcundlè Itltlloire de la 
Guerre des Romains contre les Maries » 
pour convaincre , dit Plutarque, l'Ora- 
teur Honcnlîus & l'Hiftorien Silenn» 
que la profètlton des armes ne l'emp£-. 
oietoit pas de traiter ce Tu jet en vers ou. 
en ptofe Latine ou Gréque , lëlon qu'il 
écherroit par le lorr. Sylû regarooic- 
iâns doute LucuUus comme un excellent 
Hiftorien , puilqu'il lui adre& l'Abrégé, 
de lès Gcfles , pour en composer une 
Hiftoire Ihivie. Le foin de conlcrver la 
mémoire des grandes aâions ne de-, 
Vroit t ce fêmble , regarder que ceux qui 
par leur état {ont plus à portée d'en 
connc^ire le prix. Juba le jeune , Roi 
de Mauritanie > le penfoit ainlî : l'Hif- 
toire d'Arabie j les Antiquités Af^en-, 
nés Se Romaines furent le fruit de Ce» 
VeUles (d). 
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fÊÊifii^^ Cifàr toûîoun admirée pour ià 
.•*•'" poFctc de U diâkm, & pour l'élégamorf 
*" * 'du ftile, fut quelquefois didèaïUabte A 
lut-méme; U ÀrivoR en homme de qua- 
lité t Se en grand Gapialqe : mus il 
oublient fouvenc ^'il étoit G^^ral y 
pour panûtre Ingénieur.- Scnipuleulê' 
ment attadié à la vérité , lc»(<]u>il n'^ 
1011 queftion que de l'ExpMiùon contrtf 
les GauLo» , U làctificME la vMté à fbq 
ïnt^rÊC, quand il s'agiAbh de U Gatné 
Civile 1 de & Rekiicm devraoÎE Ibn 
Apologie^ 

Tite-Llve À Salufîe vlenmnc âtfuitif 
(ta tes 
fition I 
l'édac 
lani d 
l'éclat, 
délai 
Waïfî 
par de: 
âccool 
a up i 
déç ter 
4>ii bl 
o'Auguur. 

; Apï^ 1* nic^ de ce Prjnce , l'Hiftoiic 
commença à s'aifbibUr fous Tiherej 6£ 
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»|1S BÏT-tES tÈTTll.ES, ^C. i^t 
tapira fous Tçajan. Tacite , qn<Mqae"H*sS5*! 
piulemmE comparable à Salufte > ou ^ - ^ î ■'*. 
Tite-Live , pcuc néanmoins être regar- 
dé comme le dernier Hiftorien qu^eurent 
les Romai(is i fi l'on defcend plus bas» 
les Aureiirs de l'Hiftoire-Augufte , Jor- 
nandes , Paul Diacre , Sec. plus iniérel^ 
{ans par les choies qu'ils racontent > qutf 
par la manière de 1^ raconter , nçus 
ïnonnçnt ce que c'étoit que l'Hiftoirc 
dans ie IV, VI. &VII. fiédes. Les 

Eeilleurs Hïftoriens le bomoicnt alors à 
iîmplicité, àlanenetCf £càkclarté. 
Il eft aifê de juger que la barbarie du X. 
fiéde ne manqua pas de Te ^it de l^i£- 
(pire : des £ûts cntaffês fans choix > re- 
yétus de cîrc«)ftances puériles ; une élo- 
oition groinère i une narnuion froide 
& languiflanie ; nul foin dt déveloper 
les moti^ qui font agir les hommes , 
de tenioiuet à la fource de leurs aâions . 
d'animer le difcours , & d'y jcttet de 
l'agrément , c'en l'idée qu'on peut fe 
former de tant de Chroniques que noug 
Qflient les immenfes coUeûions des HiA 
tptiens d'Italie, recueillis par MM. Ar- 

felati 8c Muratori , des Hiftoneos de 
rancc féiinit en un foui corps par An- 
dré Ducheûie.& par les&R. PP. Béué^ 
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djâins , des Hifttxiens d'Allemagne 



J? '^', compilés par Frcher , des Hiftoriens 
' d'Angleterre cxa6bement & fuccelEve- 
menc recueillis par Corneille Ben en 
i6fi. Guillaume Fulman en 16^4. 
Thomas Gai en 1687. & 1691, Jofcph 
Spanc & M. Héame en 1702. &c. 
& des Hiftoriens d'Efpagne compilés 
par André Schott, LÛ Hiftoriens de 
Dannemarc le crouveiic comme fendus 
dans l'Hiftoire Françoife de M. Defro- 
dies ; & dans l'Hiftoire Danoîlê de M. 
Loiiis Holberg , imprimée à Copenha- 
gue en 1711. I7Î}. & I7ÎJ. 
la Uo- Le récabliflcment des Lettres donne 
*"*»• lieu d'écrire purement. L'Hiftoire fe para 
du Me de Tite - Live Ôc de Tacite > 
uns pouvoir ptendre toutefois l'eCprît de 
ces grands tîommes. Chacun fuivit la 
manière la plus conforme à Ton' goût & 
i (es talens. Le Grammairien s'attadia 
à polir ion ftile , & à orner fa diâion; 
le Savant mit trop d'érudition & de cri- 
tique ; il dédaigna les ^aces légères 
qui embelliUènt JÙ narration ( e ) -, le 
politique pénétra avec un grand fens les 
caufes des évenemens les plus cadiées. 

(e} HM. hài. Valois Se de Cociemoj im 

kius HiKoiKS de fiance. 

a 
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DES liiitEs Lettrés, &c. 27J 

H entra dans le vrai génie des Peuples, , " , " !■■ 
& de ceux qui les gouvernoient : fallut- **'*" 
iî cnfuite parlet du mouvement des Ar- ** * ' 
mécs , faire k récit d'un Siège , d'un 
combat ( cet Hiftoricn habile 6c- judi- 
cicoï ne put plus Ce foûtenir ; il montra 
à nud Ton ignorance au &ic de la guer-^ 
rc (f). L'homme d'épée au contraire 
traita en connoilfèur tes Campemens , 
tes évdottohs , les opérations d'une cam- 
pagne; mais lès talens étant botnés au 
militaire , H Uifla ignor» à fes leûeurs 
}t% lâgcs régtemens , qiii pendant la 
. paixécaMïJIènt la tranqmllitc publique ,' 
Se les bomrts Lohc qui font le bonheof 
de la ibciécé civflc. Supérieurs aux An- 
ciens pbthftx c(ui concerne les Siences 
& les Arts » nous tic lÎBnmes pas encore 
parvenus à les égaler pat rapport à l'Hif- 
roice. ETpciôns cependant que le foin 
que Ton ptènd aujourd'hui de cultiver 
toutes les connoiflànces qui peuvent or- 
ner l'cfofir, Ôcrét«i(h:c, nous donnera 
des Thacyiiîes & dés Saluftcs ; du 
moitu l'approbation univerlèlte où font 
quelques Auteurs , qui ont écrit l'Hif- 
toifé avec on art iimnî , Bc qui ont fu ' 

( f ) Giofiig dans fis saaiiks àc FUodic. 
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174 Essais sur L*HisToiai.B' 
SS. ïUicr l'agiément , la fimplicûé , & It- 
^*, nobleflè , fortifie ccnc elpërance , Se, 
■ ' prouve qu'elle n'efl pas (ans fondement. 
L'Hiftoire tancôi lîmplc , tantôt ome'c , 
fuivant les ditférens âges , conitaâa en 
Arïc tous les vices des Alîatiqucs , une, 
^flute pompeulê , &: un, merveilleux 
outté , peu compatible avec Texaftc vé- 
rité. Moïfe de Chorene dans le dn- 
guiéme fiécle écrivit l'Hiftoitc d'Armé- 
nie depuis le Déluge julqu'à fôn tems, 
& il tira cette Hiftoirt i". D'un livre 
traduit par l'ordre d'Alexandre de la 
Langue Chaldaïque en Langue Gréque » 
eu plutôt de l'Extrait fidèle que Mari- 
bas de Catine fit de ce livre , & qu'il, 
apporta de Ninive à Valadace , Roi, 
d'Arménie , & frère d'Arface j Roi des 
Parthps ; lo. Du cinquième livre de la 
Chronique de Jule Africain ; 3°. Des, 
Hiftoiresde Bardefàned'Edellè, quifio-, 
lûnbit (bus te dernier des Antonins ; 
jfi, D'Agathange , Secrétaire du Roi 
Tiridatc, MM. WlûAon ont traduit en 
Latin , & publié à .Londres en 1736.. 
cette Hiftoire de Moiïè de Chorene , fiu. 
laquelle on ne doit pas beaucoup com^, 
ta y mais où l'on trouve bi«j des cb*-' 
les iingiiUètes & ceinarquables. 
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Les iôiirces de l'Hiftoire de la Chine ■ " f 
fcm 1 °. l'Hiftoire générale de tout l'Em- ** • *■ 

Êîre-, compose de deux cens quarante- ^*^ 
uit volumes, lO. L'Abrégé de cette 
Hiftoireen vingt-huit volumes, j". L'Hit 
toire des dix-lept Hiftorïens en cinq cens 
v<Jumes , 40, Les Annales Chinoîlès , 
qui contiennent les aâions de vingt- 
oeux Races d'Empereurs. Tous ces livres 
ornent la Bibliothèque du Roi { g ). C'eft 
dans ces Iburces qu'ont puifë les Savans > 
qui nous ont donné des liftes de ces 
Princes. Tels {ont Scaliger , Mendoça , 
Abdalla dans Mullcr , le Perc Couplet 
à la fin du Confucïus , les Miflionnâires 
étrangers, &le lîeur Hoamge Chinois. 
' L'Hiftoire , (î ftoridànte dans laChine, 
n'a point pénétré dans la Tanaric. Ces 
Peuples fort inditTétens fur les évene- 
mens des fiécles palïJb , n'ont jamais cu> 
& n'ont encore pour régler les tems 
qu'un Cycle de douze années. S'ilsvous 
dîlèntque telle du^fcft arrivée en tâtt 
au Chevél , &c que vous leur deman- 
diez en quel Cycle , leur Chrontdogie 
eft épuifce. 

Les Meiùcaîns n'ont pas pluide po- 

- IfyhLJaamoiai'éotlMtditstiMi'iSmitai 
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1^ litedè que les TanaMs : çepaidajx la 

'* prémiera avec toute leur barbarie n'oqi 

' pas \3àffé d'éa'ae Icui Hiftoire. Il t& 

vrai que nous ne l'aTt»u pas en entkr. 

L'injure du tcms , & de néquemes r^ 

yolutions ont (àïis doute iàk fêta oae. 

bonne partie des Annales Mexicaioei i 

Us débris en fiirait foigneiiièmcnt ie> 

cueillis par on GtHivemeur Ejpagndj 

?ui les envoïa traduits en CaftiîUB à 
Empereur Oiarles-Quim. Mais le Viif* 
jêau Alt [»is par un Armateur Fcançots^ 
^ le manulcric tomba entre les mains 
d'André Thevet : les hérideis de ce Sa- 
vant le vendirent à HacKluys . Aum^ 
nier de i'Ainba^eur d'Anglôerrc. Le 
Cbevalier Walter Raleigh nt traduire 
l^Ouvrage en Anglois , & le cclébn 
Uenii Spelmam engagea Purchas à en 
. faire graver les %urcs. Il fetcât Icule* 
ment, à foubaiter qu'on eût eoa&ni 
l'Origine Mexicain , & qu'on l'eut ini' 
primé à coté de la Traduâion avec fes 
caraâètes bicrogUphiques, Cette biftoin 
comi&ence à l'année 1^14. de l'£n 
Chrétienne , & finit au tnUiçu du /H- 
zi^^ Ttécte : elle eft dîviTée en nots 
parties : la première contient les noms 
& les conquém des ï^nnces du Mçxi- 
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BIS XELSil LBTTKSri&a Vff 
«luie > avec loirs bonnes & maovaifès 4|" 
qualité ; la deuxtènie donne un décait ^ 
«es tributs qu'on y patoic ; & la ccoi- 
Qhxis tottle Tar les cliâSfemes coâhimes- 
dii pàïs [h]. 

' On n'atcétul pas, des Américains atv- 
tiopophagcs une attendon fuivicà ëcrûe 
l'HiftoÉie : ces brataux ne connoiflToicnc 
pas técrinute avanc la découverte de 
lear Coniinetit. Le ddîr de cotilërver 
U mémoite des évenenicns eft iautelbis> 
ninml' à. l'Homme : mai& ces igr^tans: 
n'avoienc pas pour ceta d'aucres moËenK 
que des cordons remplis de nceuds , ou- 
oe petits mocceaux de boîs , enfilés com- 
me les grains de nos chapelet». IteteUes: 
Tables Chronologiqiies auroient bciôin 
à coup sût d'un bon Commentaitv. 



ART HI S ro RI QJJE. 

LEs Anciens fi tkhes en modèles 
pour l'Hiftoire , ne nous ont laiffê 
qu'un petit nombre de traités fur la 
manière de l'écrire. Dcnys d'Halicar- 

< k ) V^ïige de Woodes ILogm , tara, u 
S ii] 
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lyS Essais svk l'Histoiiie 
■^^^^ na(& & Lucien (ont les fculs parmi les 
^' *■ Grecs qui aïeni fourni cette t^he, Ci- 
' cercHi avoit éâeuré avant eux le même 
iiijet avec plus de précifion ; peut-être 
avec trop de brièveté : maïs à qui auroit 
beaucoup de goût , le fèul morceau 
qu'il donne fur cette matière dans te Se- 
cond livre de l'Orateur , pourroit tenir 
lieu de ces longs Ouvrages que Patrid, 
Folieta, Malcaroj , Voflius , & tant d'au- 
tres ont multiplie à l'infini : on les trouve 
dans le Penu ArtU Hiftor'ue. Il faut du 
dioix pour démêln dans cette ennuïeulë 
compilation l'excellent & le midiocre, 
M. de Cordemoy ( i ) & le Père Ra- 
pîn [ K ] fc font chargés de ce pénible 
travail , & l'ont exécuté avec un diC- 
cemement exquis. 
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DES BEtLEs Lettres, icc, 179 



PHILOSOPHIE. 

LA Philofophie , dit Ciccron ( 1 ) , cft 
l'^^cude de la SagefTè, Dans le lan- 
gage des Anciens la Sagellë étoii la con- 
noHIàncc des choies divines & humai- 
nes , c'cft-à-dire, celle de Dieu, &de 
l'Univers qui eft fon ouvrage ; celle de 
l'Homme, &de (es devoirs. Selon cette 
idée, quicft très'belle. Se trés-lîmple, 
la Philofophie eft auflî ancienne que le 
Monde : l'Homme nouvellement formé 
devoit connoître & aimer fon Créateur ; 
il devoit làire lêrvir à cet amour &c à 
cette connoiflàncc le merveilleux fpec- 
tacle de la nature ; & deftiné à vivre 
avec d'autres hommes , il ne pouvoir 
pas ignorer quels devoirs lui ïmpofoit 
cette Ibciéié, Le premier homme fui 
donc le premier niilofophe. Entre Tes Arant le 
dcfcendans , la vraie Philofophie infé- Déluge, 
parable de la vraïc Religion Ce cqnferva 
dans la poftérité de Seth ; & après le Après fc 
Déluge , les enfàns de Sein , puis ceux Déluge. 

ll)Ji^cMU», i.imt.Qfiti. lib. i. ap.t. 
S iiij 
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l8.0 ESSAXS.SÎTR I.*HWTqniE. 
■I d'Abraham la perpétuèrent d'âge ea 

^PH°s°' ^^^' P*"^"" '^* IfraëUres , il n'y Avait 

que les Prêtres qui fuflènt les dépo/î- 

^îres de cette faintc Philosophie ; feâxs 

lèvres gardoîemla fience , & Tonchèr- 

choil rinftruâi 
Ï£]rpdeiu. It en étoit i 

liens : leurs I 

les régies de I 

de ces précept 

cune profcffio 

fàgeflê des He 

dée fur la Loi 

pure que ne 1 

phicdes Grecs 

nions , la pan 

point gâté les 

noidànces éto 

plus conforme 

nature y & leu 

caulè de la p^ 

les régies de t; 

les états étoîen 

teté admirable 

ment curicufès 

fur les mœurs 

HierogUphes. 

(m) Uniar.ci^. 11.V.7. 
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H métaoke jt^r ta htiésaii UsrfiKloi«tv ^^^— 
h vérité plus rçfECÔablc paf la difficHlté ^'L'i^**" 
«l'en appiocjicr i its ^Ubieiu: cherchée 
da inaîrrQs par Lt ci^ince de s'égarer i 
ils excitoient a l'éciidc ; ils porraient mê- 
me aux bonnes mœurs , cac l'incetligsn- 
cc de CCS SysibcJes n'étoit communi- 
quée qu'à ceux dont la fidélité & )« 
vertu étqiçm éprouvées (,n). Ainfi kp 
Egyptiens fecnt un p:and miftère dç 
leurs Hicrogli^s au Peuple 9c ^as 
éo^ngers : cette conduite , fi bizarre et» 
apparence , avoit £»i milice : il en ré' 
iluioû une grajide vénération pour le$ 
Prêtres , & pour les Initiés. Le Soldat, 
l'Ardian , le Laboureur n'étoîc point 
Knté de philofopher , Se de m,éprifer 
la profeffion de fes pères; les Siences 
maniées par un pedi nonitse de per- 
iônnes > & pai-là à l'abri de la diVeiÀ 
ûté de lëniiniens , étoieni plus furemenf 
appliquées à l'uiiliié publique. Comouq 
les E^ptiens ne k communiquoien^ 
pas v(Honucts aux autres nations , ot^ 
Jàit peu de cbolc de leur cLoiftrine: cou| 
ce qu'ils en ont laifle tranfpirer a été Ibi- 
gneufement recueUlî pac Sdden ( o )- , £c 
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gii— i-iiS ' pat le PcreKîrkeT(p):maisjenecccni 
^"p^ait^' P** "ï"* ^*' Savans veuillent ganmcir 

toutes leurs conjcâures. 
Kiéniciens Les Phéniciens cuhivoîeni avec foi» 
^**'* la Philofophie , puilque Thal^ , qui 
étok de Ph^icie , s'écant étid>li h Mî- 
let ( q ) , apporta aux Grecs les pf^ 
miers élémens de cette (îence , qu'il 
perfectionna, dit-on , pat les découver- 
te qu'il fit en Egypte. Thaïes Ce bc*na 
à la Fhyfique , à la Géométrie , & à 
l'Aftronomie : il florillôit du tcms de 
Cyrus & de Cambyfe , Rois des Perfes , 
& fut le père de la Scâe Ionique , qui 
remplit la Grèce d'une infiniré de grands 
hommes. Anaximandre ( t ) fils de Pra^ 
xiade , & difciple de Thaïes , devint le 
chef de l'Ecole Ionienne atvès la mort 
de fon maître : il ajouta de nouvelles 
oblcrvations à celles que fon prédéccf- 
four avoit déjà faîtes , & il remplit du 
bruit de fon nom toute la Grèce > qu'il 
tendit favante pat fa nombreufo pofté- 
tité. Mais les Philofo^es qu'il xvck 
formés , loin de lïiivrc la do6bine , (c 

( p ) ft Oïdipt Xgyttitcf, 
( q ) Ville d'Ionit 

( I ) Il tuqait la tioifiJmc année de U ift. 
OlTinplade. ' 
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partagèrent de (êntimens fur le premier ' • 

principe des cho&s naturelles. Car en Phuoio- 
cc tcms-là , de toutes les parties de la *"*";' 
Philolôphîe , la Ptiylîque étoit la lèule 
qui fut ccmnuë. Anaxagoie reconnue 
pour premier agent un être étemel. He- 
raclite rapporta tout au feu , Démoaiie 
aux atomes , 5c Anaximéne à l'air. 
Archelaus dîfciple d'Anaxagore, compta 
parmi (es difciplcs le fameux Socrate, 

3ueCriton venoit d'arracher de l'attclicr 
e fon perc Sophronifque , Sculpteur de 
profcflîon. Diagore Mélien , & Prota- 
gfxe Abdéritain , inflruits par Démo- 
criie , ôc zélés défenleurs de fa PhilolÔ- 
ehie des atomes > devinrent l'obiet de 
» haine publique, l'un par des leçons 
d'AthéiTme, l'autre par des doutes de 
l'exiftcncc des Dieux. 

Pendant que la Seâe Ionique com- 
mençoit à paroître dans la Grèce , Pytha^ 
£Ofe de Samos qui avoit étudié fous 
Fhetecyde le Syrien , étabUfloit aux en- 
virons dcNaplcsla Seûe Italique. Dans 
le voïage qu'il fit en Egypte , il prit des 
Egyptiens le lônd de fa doârine , Scïa. ■ 
manière de l'enlcigncr obfcure & mifté- 
ticnlê. Après avoir parcouru beau- 
coup de paï^ , il revînt dans là patrie^ 
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i^^Er*oàiliie6ipasnnlaiigfê)otir(s}; ilpa® 
^Vu V** *"f""* *■* IwKe fixis le règne de Servtnl 
Tullius , ou dcTaïquin leSupctbc (t). 
Se il éuh Ces ûaéfocs lin^Taircs à Cnxo- 
tw , à Métaponi , à Uéndéc , & à Ta- 
cerne. La (évémé de Tes dogmes foâte- 
nus de don exemple , & l'exa^ ab& 
nence qu'il fâi{ôii garder à fës dîlci- 
àples , fervirent à româer les corps dis 
Croconiztes. Pythagore n'écoit pas moins 
anentif à former les mceuis de ceux qui 
venoient le ranger lÔus la dildpline. 
Damon & Pindua ea (ont \a, preuve : 
leur hiftoîre lêra \ jamais mêmoraUe, 
Us étoienc U^ d'une amitié li étroite , 
que l'un d'eux condamne à la mort par 
l'ancien Denys , Tyran de Syracule , 
aïani demandé quelque tenis pour met- 
tre ordre aux af^ires de les parens Se 
de Tes amis , l'aune s'i^^ea lôus la 
même peine à le repréfënter dans l» 
tems ; le premier pour ne & pas laiflèr 
vaincre en génécoutô revint a» jour nom- 
mé, & le Tyran touduï d'une telle fidé- 
lité , les pria de vouloir bien le lecevoà 
en tiers dans une amitié & parfaite ( v /. 

( s ) Dhgtn. Ltir. 4* Vit'u BhUtftfbtrum, 
(t) Liv, D#c 1. iib. I, 
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1^ pliu beaux dîirits de U Grèce & de "t 

l'Italie attirés par k haute réputaribn de ^pHU**" 
ce philofophe -, venoicnt en foule à fon 
Ecok : on en compcoii qninc ou cinq 
cens : 1« i^us c^ébres furent Oiarwidas 
Lé^iflateur des Hiuriois ( x ) , Zaleucus 
qui donna des Loix dans la même con- 
trée , Occllus Lncanicn , Tnraéc de Lo 
«res , Architas de Tarentc , Fiiilolaiis dé 
Crotone , Melîilus de Samos , Parmé- 
BÎde 6c Zenon d'Elée. 

Dans la Grèce , Socrate ( y ) , géiâe 
T^e> ptxjfoiid, judicieux& pénétrant, 
donc les Anciens ont attribué les effets 
k l'in^iradon d'un Elptit familier [ z } , 
déclare te plus iàgedes hommes par t*0- 
lade de Delphes» parce qu'il reconnoîf^ 
£nc qu'il n'j avoir aucune fagellè en lut 
[a] > étok propre à embraHèr tontti les 
uenccs ; mais il fe bcmia à enicignet U 
Morale , qa'il fît defcendrc du Ciel , 
Se qu'il i^aça dans lés Yilles [ b ] ; & de 
plus , il c^iiva le talent admirable qu'il 

(x) Peuple d'Italie. 

(j) II naqait à Aitufiifs la 4. ann^ de la 

77. Olymp. 471. «Tani j. C. 
<x) Vlular. de gMM# SâtrMu. OiffcR. dc 

l'Abbé Fraguin. 
(aï Cic. Aatà. Sà»a. m. i. n. if. i(. . 
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■ avoîc , pour fermer d'excellens Phîlc^ 



^5^®- ^s. Pour philofi^her, il (àur bien pen- 
fec ; & pour diriger la raiibn , il fkuc 
ilifccnttr la vraie ttalcâique de la fâufiè. 
Dans cette vue Socrate 6c une guenc 
ouverte aux mauvais Dîaleâiciens : îE 
emploïa contre eux les di^tours de l'iro-' 
nie : il mania, cette figure avec une dc- 
licaiellè inimitable , en cachant toute la 
beauté & toutes les ridicllcs de /on tS- 
piit (bus une {implicite' apparente Se ibus 
«ne ^norance ai&£tée. 

On compte parnli les élevés de So-' 
crate , Ariftippe , Céaés , Sîmîas , Eudi- 
ile de Mégare , &' Alcibiadi: , jeune 
bomme crâ - aimable > & par-là très-' 
cber à Ion m^tre ,■ qui toudw des rares' 
qualités de ion difJciptc , s'attacha à lui * 
éc orna lôn erprît d'une iniinité de bdles 
conooifËuices. Cette lîûfon qui dora au- 
tant que leur vie , ne fut pas exemte 
^e £catpç(m :.ce n^étoit néanmoins qu'une 
pturc anùcié ; & quoique la vertu de So*. 
crate pûc lui lèrvir d'apologie , un fà- 
vani Académicien l'a pleinement iuf- 
tîfié (c). . . 

Mais de tous les beaux cfprits fenn6 
1er dons l'HiU. de Vie 
làsi , {om. IV' pag. JTU 
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dans l'Ecole Socratique , Platon & Xeno- i 

phon fiireni les plus illuftrcs , & les feuls ^^^a.*' 
qui nous aient conlèrvé dans leurs écrits 
la doâxîne de leur mattte : la jalourïe 
les divilâ ; cat fien n'eft û rare que 
de trouver une par&itc union entre deux 
Philo&phes : l'un dans fa République 
avoit donn<^ la préférence au Gouverne- 
ment populaire ; l'autre dans ia Cyro~ 
piUie montra que le Gouvernement mo- . 
nardiiqUe étoit le plus parfait : cette 
divcrfîté d'opinions caula , à ce qu'on 
I^ctcnd t la froideur qu'on leur au (bu- 
vent reprochée , & qui conftanunent ne, 
fw honneur ni à l'un j ni à l'autre. 

Platon , ce grand maître non -feule-; 
ment en l'an de penfër , mais encore 
en l'art de parler , fucceda à Socrate : 
il imita parfaitement ùt manière de phi-, 
lofbphcr j Se riche de ton propre fonds > 
il acquit dans fes différcns voïages une 
infinité de connoiHânces. Etant en Egypte 
il eut occafion de coo^er avec des Juif^: 
& de lire lés Livres de Moiiè : il fut. 
qietire à profit ce dpuble avant^e; & 
c'en , lî je ne me trompe , à ces fourccs 
fi pures de la véritable Philofbphie qu'on 
doit attribuer la magnificence des ex- 
pceflions , & U {iiblmuté des idées de 
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f I ce grand Philc^ophe. Planm jota en S» 

^Vun"^ '^^ ^" fondemens de fa Phaofophœ : 
il eut dans Sjrracufêd'îUullresI^ia|4e$, 
Dion beau - frère du premier £)enys Ty- 
ran de cefK ville i oc Denys le jeune 
qui avoit (acceàé i Con père : fès leçom 
Btenc un dSingemenfc Aohnant : une 
Cour Rongée dans l'cMfiveté , Se éans 
la nxiUedè t devînt une ic<Àe de vertu , 
& i'af^ des hautes Stimbcs. Des pro- 
grés Cl rapides durerait pta ; ta flûetie 
eh arrêta lé càaH y & la I4iu6lbphic le 
6t à Adidries dans l'Aatdéinîe un éa- 
Wiflèment plus (blide. 

S^ufippe neveu de Platnri , et Xeno- 
cmce qai aTbtt été Coa eiùditeur , le fipa- 
rerent en deiix Sentes. SpeUH^it joignit 
à ta gravie d'un iHiîldfophe les maniè- 
res ailées & infinuantes d*un Couttifan: 
il fut mêler a^sibIeiTi*nt les jeux , 8c 
ks pkifirs hahrtétes avec lés 6Cctipaiioiu 
les plus (éàcaks : il adtftféit œ qa'il y 
avoir de trop dur Se de aop aiOScète à$ia 
Dion It Syraciiftin. 

ï'bltfmoh , Gratis , Se Grantor facce- 
deren:à XenocTaté , S£ lie chafigctem 
rien à la dtxarine de Plai6h : Atcéfilai 
s'en ("Mgna , & fin le fciidktcurdc fa 
neuve.!',; Acaaicmie:la poftrfrité de ce 
Fhiloibphe 
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Pbilo&ptie fut & très - briltaoK', & très- = 
nombreufe. Dans, des tems pôftétieurs , P 
Ecdemus & Démophane de Megalopo- 
Us [d] iôûtinreuc la réputation de 
VEcole de leur maîcre; ils eurent même 
l'booneut de fbimer Philopémen , le 
dernier des Grecs > la dernière reHôurce 
*Jefa patrie, & de. rendre ce .grand hom- 
me le bonheur de la Grècer Car le bue 
de ces PhiloCbiAes étoit de porter les 
citoîens au maniment des afTaîres , Se au 
gouvememeoG dp la République , avan- 
tage plus folide.^ue celui d'enrichir fon 
cfprif dans la folitudedu cabinetde con- 
ttoil&nces abftrufès & purement fpécu- 
latives. Lacydes & Caméadcs , qui vin- 
tent enfuite j , adoucirent ce gui leurpa- 
sut trop dur.d^s la réfbrmationd'Ar- 
caillas. Socrate étoit (on retenu dans les 
entretiens; il n'aiErmoit rien , & laiUbit > 
la. liberté d'agiffif: le pour & le contre ; 
cette liberté dégénérant en licence^ don- 
na lieu à cous les çhangemois qui ar- 
liyerent à (ba Ecole. Les nouveaux Aca- 
démiciens en vinrent à rejetter toute cer- 
titude , & à n'admettre que le vtaiTem- 
blable ; $c fài&nt ^oiie d'éviter l'ain» 

ViUc de tAïudie iua le Mk^ooiiéb 
T 



(d),rille 
Tem. I. 



b, Google 



1,1)0 Essais sus. l'Histoire 
H gance des eTprôs d^dfds y ils amtcAe- 
►• sent tout , ils difputetent fur tout (e). 
Le mal alla encore plus loin dans tes 
autres Scâces : elles écaUirent leurs dog- 
Bies fui; les principes de ce Philolï^ibe , 
ou mal ^toidus , ou peu appro- 
fondi (f ). Arift»B , Pyrthon, & H&. 
rillus rendirent toutes choies douteuiês. 
Se n'aïant aucune dràiion aixêiéc iaz 
quoi que ce ïât , ils flûtteteni dans ua 
Rarement continuel ; de ces dignes cfaefe 
Ibnirent les Sceptiques , qui mirent leut 
habileté i répandre des noages (ùr Les 

E'incipGs les plus inconieftables; & tout 
Ur l^fl^e le réduiftHE à lôûtenir qu'il 
li'ett paS' poUitde de d^Èsrner le bien 
d'avec ie mal , ni le £aux duvcai, priiw 
dpe fécond , qui dans les iîédës iiû* 
Tans oi^ta Sc les lUiadm , & let 
athées. ■ 

■ -D'un' autre côté ,' At^ppe de Cyté-' 
ne abufuii du ièns que Socraie donixne 
à la vcdupté , la m ouifîfter dans les 
plakîrs les jdus git^&rs. & fut l'autcm 
d'une Seâa de Philofoj^ies nommés 
Cyréniêiis , qui admetTOÎenc pour princi* 
f^deux mouvemeiudel'anie^ bdoo- 
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Inw & le pUifii:. Atiltippc fréquen- ^■«■iw^ 
tcàt Les Cours des Princes , iurtour ceUc Phï'o*»- 
de Dcnys le Tyran. Il fe nourriflbit '**"' 
délicatemcDC , & eue un petit - fils [ g ] 
grand défcnfcar de la Sede Cyrënaïque. 
Ëpicure plus fin que Ton maûrê n'o^ 
trancher le mot , ni s'expliquer ouver- 
tement ; cène conduire meluréc a jette 
dans de nandes incertitudes fur îês 
véritables fentimens : quelques-uns ont 
entrepris de le juftifier tfur le principe 
fimdamenul de ia morale ; nul n'a pen- 
& à défendre les Epicuriens , qui proba- 
blemeot avoient embraffè l'opinion de 
leur mûcre. 

' Andflihene s'attacha à imiter la pa« 
tience Oc la fijoncté de Société. 0'An- 
ôfthene defccndjrent les Cyniques , Se 
enfuite les Stcùciwts [ U ] : ils ppfoient 
tous pour pcincipe qu'il &ut luivre la 
Mature > & ils ne diiïcroicnt entr'eux que 
par l'expUcation qu'ils donnoient à cette 
saaximc : les premiers écoioit perfuadés 
tluefuivre UNatMrf, n'étoir autrç cht^ 
que s'abandonner à ces mouvcmons n»' 
turels , qui -nous £>nt commi^n& avec' 
les bêtes : les autres n'entmdoietv ptt' 



' { g ) Ariftippc le Jeune, 
■ib).Cû. it Orm. lA. j. n. jX, 
ïij 
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<l— — i^ U NÀtxre , que la droite raifon qof 
^H*^!***" '""ntre à l'Homme ce qu'il a à faire, 
& ce qu'il a à (bufïnc ; qui bannie la 
paflîon 3 Se l'humcuF ; qui veut que 
dans toutes Tes aâions l'Homme n'ait 
d'autre motif que l'amour de la vérité 
& de la juftice. Ces fentimens lî purs , 
les Stoïciens les corrompirent , en fbû- 
tenant qu'on pouvoit trouver en (oi 
de quoi remplir Tes devoirs ,& fe ten- 
dre heureux en les accompliflànt. La 
fouEce des- erreurs des Stoïdais & 
des Epicuriens eft d'avoir ignoié que 
l'état de l'Homme pécheur eft bien, 
différent de l'état de l'Homme inno- 
cent. Les premiers appèrcevaot quel- 
ques traces de la grajûdeur originaire 
de l'Homme , & Te diiTimulant u a»- 
niption , traitèrent la Nature comme 
iâine , ce qui les mena-an' comble ds 
l'orgueil : les autresau comraîre , éprou- 
vant les milêres de l'Homme, ^s (aire 
attention à& dignité primitive , traitè- 
rent la Nature comme tiicedaircment 
infirme 8c irréparable j ce jirindpc les 
fk de&fpéter d'arriver à un véritable 
tûcD i 8c les ietia dans tuie extrême U-^ 
cheté. Mais 11 les Stoïciens furent les plvs 
préfomptueux de tous.lea Phîloibj^s, 
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Us donnèrent de grands exemples des ™'— ^ 
venus morales , toujours utiles à la fo- P""-<*s<»' 
ci^cé civile : ils leconnoilIÔient pour 
Chef Zenon de Cypre , qui avoir été 
di(aplc de Polemon le Platonicien , & 

3uî fàiJôit (es leçons dans le Portiqutf 
'Athènes du tems d'AntigonUs & de 
Ptolomée. Sphérus, difcîple de Zenon, 
donna d'utiles leçons à Ctéom^ne , fils 
de Leonidc, Roi de Sparte , & infpira 
au jeune Prince ces lèntimcrs, de ferme- 
té & de grandeur d'ame > qui le portè- 
rent dans un fîécle irès-corrompu , à 
réformer le gouvernement , Se à réta^ 
blir la difcipline de Lycurgue ( î }. 

Ariftotc qui avoit étudié fous Platon , 
& qui lôus un tel maître avoir acquis 
une mecveillcule variété & une vafte 
étendue de connoiHànces ( k ) , ne pou- 
vant s'accommoder de la manière de 
phîlolôpher de Xenoctate , quitta l'Aca- 
démie , & pafla dans le Lycée , où il 
établit fon Ecole. Comme il inftruî- 
ibii lès dilciples en le promenant avec 
eux , on. leur donna le nom de Pérlpa- 
rèticicns. Après k mort d'Ariftoïc , 

( I ) PlutMT. in CUontn, 
( K } Aàmimbili quiiitm fcitntiâ ET eofiA, 
Clf. Oral. 

Tiij 
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5 Th^t^iraftc lui fucceda. Scraton prie la 
place de Théophraftc. Lycon tint en* 
liiite lôn école. Démétrius de Phalere 
& Héractidc le (uivirent. Us n'enfêignci 
rcnt que par tradition la do6trine de 
leur maître. Arîftote avoit défendu de 

Kblict fcs écrits, "niéophrafte à qui il 
: avok confiés , tes laif^ en mon' 
tant à Ndée ( celui-ci les cacha avec tant 
defom, qu'ils demeurèrent long- tems 
inconnus ; ce ne (ut qu'au bOut décent 
foixantc ans que ce précieux dépôt 
aïaot été retire fiit vendu à Apcllicon ; 
pub enlevé d'Adiên» par S)4la qui lé 
porta à Rome. 

Ileft à remarquer que la iHiiloIôphic 
Jî aimable dans (on origine , ne conlêx:' 
va (a première pureté que parmi tes 
Académiàcni, tile avoit dégénéré par 
tout ailleors de la nobleflè de fa nail^ 
lance : elle avoit pris toutes les (ormes 
des différentes paÎTions , qu'elle auroit 
du combatrc. Ainii , elle étoit deve- 
nue prélbmptucufè (bus Zenon , effiim- 
téc (ous Diogene , médilknte (bus Ly- 
con , volupiueufe Ibus Metrodore, floti 
tante & incertaine fous Pyrrhon , & 
impie fous Dîagoras. Les Philofoplies 
âcent fetvir leur pro(ëflîon à gagner les 
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bcHuies grâces des Princes. HéeéCas , •■^^— ^ 
digne lêâateur d'Ariftippc , s'inîmua à PHii-ôso"- 
U Cour de Pçolomiïe Phîladclphe, où ''"'^-' 
il embellit ia Dialeâîque des couleurs 
les plus brillantes de l'Eloquence ( l). 
D'autres poufles par un vil intérêt , ren- 
dirent la Philofbphie mercenaire : Ce ne 
nlt qu'un vain amufèment, un précexie 
de (ainéantife , ôc des difputes lans fin ; 
négligeant ce qui écoit d'ufage , ils 
pouHaeni la fpéculation au delà des 
tomes-, 6c s'éyaporCrent en d'inutiles ■ -, 

Àtbtilités, 

. Mais la Philofophîe devenue en Grè- 
ce un objet de mépris > continuoic i Te 
&ire refpcâer en Italie , où elle avoil Eo Italie, 
jette de profpndes racines , depuis l'é- 
cabUnèment de ta Se le fondée 

par Pythagorc. Ce P étoit con- 

tempc»rain de Servii î Hxième 

Roi de Rome ; & il probable 

que {es dilciples Hrenc goûter aux Ro- 
mains leur vie févère & légale ( m ) ; 
car qui pourroic fe perfuader que les 
Romains fi groflîers & fi vicieux aient 
ciré de leur propre fonds , de cette dé-^ 

( 1 ) Il froit grand Orateur , fcloa Ciceroo 

& Valere Maxime, 
fn) t^eatj, Cfaoixda Etudes, an..}. 
' T niij 
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■^^^— pravation de mœurs , ces vernis qtn 
*"»!«£ *" parurent avec tant d'éclat dans les Ca- 
millcs , dans les Curius , dans les Fa- 
brices ? N'cft-U pas plus naturel que ce 
Peuple inftruit par les voifîns , 6c fta- 
pé de l'exemple de ceux de Crocone, 

3ui (ôus la conduite de Miltm avoicnr 
éfait l'Armée fiwmidable des Sybari- 
tes > aie adopté leur exaâe dilcipline » 
& l'ait mifè en ceuvre dans Ses con- 
quêtes. 
AKgmc Cette Phitoro[^e pratique , qui ne 
ponoit que fur l'exercice des vertus > Ce 
conferva à Rome par une tiàdiâon fuî- 
vie jafques au dcmîet fiéde de la Ré-* 
publique : alors les Romains par leur 
coinmercc avec les Q'ecs', apprirent les 
principes de ta Morale, d«it ils avoienc 
. tant d'exemples domefHques. En ce 
cems-là , ^la Philofôphie k relevoit en 
Grèce par une railbn contraire à celle 
qui l'avoit ^t déchoir. Les prémieis 
Ptolomécs avoicnt autrefois attira à 
Alexandrie les principaux Philofophcs ; 
& dans le cems dont nous parlons , un 
de leurs fuccellèurs vCnoit de les ' en 
diaflèr : ces bannis formèrent Atticus , 
Caton dlJtique , & Brutus , qui fu- 
rent cwiigcr pat une cxtrèipe polkei& 
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i« vertu ferouche de leurs pères. g. "^"3 
Brums puifa la Phaofophie dans fk ^%7/*- 
Jburce, & fkiianc peu de'cas de la ' * 
nouvelle &dela nu)ieanc Académie , 
qui lui paroiflôicnc - des ruiUcaux dé- 
tournés ,,il s'arrêta à^ l'ancienne , & il 
eut pour maîtres AntiocKus & Arillon , 
Alcajointes. Cet illuftre élevé exprima - 

dans fcs mœurs toute la doârine do 
Platon, Brutus , dit Plutarque dans le 
langage d'Amiot , „ étoit homme de 
„ douce & bénigne nature à merveilles, 
„ magnanime , qui ne fe paflîonnoit 
„ jamais d'ire , de volupté , ni d'ava- 
,. rice j ains avoir toujours la volonté 
„ & l'intentiorr droice , fans jamais flé- 
„ chrr , ni varier pour le droit & la. 
„ juftice , qui étoit la principale jôurce 
„ de la gloire ,}, 

Aiiiiî , parmi tant de Seules , les Ko-, 
mains aimèrent mieux s'attacher à celles 
qu'ils trouvoient de leur goût , que d'en, 
introduire de nouvelles. Caton préféra 
le fentiment des Stoïciens plus confor^ 
me à l'auftérité de lès mœurs tl'humeuc 
^uce & pailîble de Ciceroji le fit pan-, 
dier vers les Académiques; & quoique, 



» \ s'at 



dmens de Ze^ign » u, s'attacha 4 Clio* 
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1^8 Essais sttr l'Histoxrs 
i dote nourri dans le lêin de ta nouvdk 



*'•""'**• Académie. L'amoui du [Jaifir pcKta 
' CélÂr à embia^ tes dogmes d'Epicu- 
re , & tcmii une fi belle vie par des 
ladtcs hontcufès , qui ibnt voir que de 
grands vices înfêébeiu lôuvent de grands 
hommes. 
Dui les Vers le même tems , la Hûlofc^itue 
Ctaka. tegnoit dans les Gaules , fi non avec 
autant d't^at , du moins avec plus de 
fimplîcité Bc de bîeiifëince. Pytnéas 8c 
Dîvtcîac étotenc bons Philo(b[mes, Les 
Gaulois dans tous les âges avoient fait 
nnc profènîon publique de cette fîence: 
ils avoient même précédé les Grecs dam 
l'étude de la Sageflè , félon Saint Clé- 
ment Alexandrin : mais quelle apparence 
que ceux-ci cuflcnt pris des Gaulois les 
premières notions de la Phtlolôphic , 
comme quelques-uns l'ont penfe, ou 
des Peuples de la Grande-Bretagne j 
<iomme Céfar mal entendu femble l'af- 
furcr ! N'cft-îl pîis plus probaHe , difent- 
.^ , de favans Ecrivains ( n ) , que les Grecs 
étoient PhiloCbphes dès leur prémiàe 
origine , dès le tems de la difperiion 
des Nations ; C'eft faire ranomet bien 
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haut l'époçiue de la Grèce fevante; te- — — — ■ 
pons-nous en à ce que nous avons dé- ^",",'''*'" 
ja ihfinué , & ne refiifons pas auxPhé- "'*■ 
nîdfins l'honneur d'avoir inftruit les 
Grecs dans des lems fort poftérieursau 
péLti^. 

Cette queftion conduit les Savans à 
une autre queftion de pareille nature. 
Eft-ce des Bradttnatiés que Pythagore 
a emprunte fâ M«cmp{ycpfe ;_ Se (on 
Abftinencç , les (jeux pôles fut leifqueïs, 
route fâ Plulolôpliie ï On le croit coni- 
ftiunémcnt ( mais (ans preuves bien évi- 
dentes. Ce qui eft certain , c'eft qiie 
as Phltofophes Pytha£<u:iciens , ou pré< 
miers maîtres de k Doârine Pythago- 
ricienne fub/îftcnt encore dans les Indes 
£>us le nom de Braminés , ou Brames , 
Se que leurs dogmes , à - peu près tes, 
mêmes que ceux des; anciens Brachma- 
ncs, iê confcrvcnt dans les quatre f^e~ 
dain , qui ibnt IcUrS livres làcrés , dont 
Us iê télêirvent l'intetligenGC. 

Sotis tes Empeteurs , la circonftance 
des tems fit prendre à la Philôfophie des 
formes bien différentes. Les Romains 
devenus le joûct de la bizarrerie , & dç 
la cruauré dé Tibère & de Caïus , cher- 
chèrent dans la doâxine de Zenon la 
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5 ftrmeté nfceflàire pour fupporter leur» 
o- malheurs: mais fuccombant pour la plû- 
parr aux violenres attaques de Domi- 
cien , les mœurs ne firent plus les Phî- 
lofôphes : on ne fut tel que par la batbe 
& pat l'habit ( o ) .: leur mérite confîftoJr, 
dit Taïien , à montrer une épaule â Ut 
négligence ; à porter de grands che- 
veux j une longue bail>c, des ongles de 
béccs , & à dire qu'ils n*avoicnt belôin 
de rien , quoiqu'ils rcçuflènt des pen- 
Jîons des Empereurs. 

Epiârete, d'Hicraple en Wiry^e , et 
dave d'Epaphrodite Affranchi de Néron , 
parur avec éclat à la Cour d'Adrien : 
jbut&ir patiemment les maux , & iè mo- 
dérer dans les plaîfiis, c'eft à quoi il 
réduifbit la Hûlolôphie : quoiqu'Epiâete 
•ait beaucoup écrit , il ne nous refte 
que Ion Afanuel : il eut Arrien pour 
difciple. 

ApoUone , de Calcide en Syrie j deC- 
honora fa profeffion par une fote fier- 
té , & par une avarice (ordide : il tira 
tout fnn ludre des inftruâions qu'il' 
donna à Marc-Aurclc. Il ne faut pas con- 
fondre cet ApoUone Stoïcien avec Apol- 

^Xq) Asfilii Soati Attila 1 tib. $. e»p. t. 
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Iphe le Plaroniàen , ni avec un aunede ^^^^ 
tnémenomi néàTyancs en Cappado-^""-"*'*"- 
ce. Se Pythagoricien. Cclui-d grand im- "*"* 
pofteur , & célèbre Magicien , s'amra des 
Seâareurs par l'aaftériré de lès mœurs > 
& pcut'étre par fês prefUges ; & après 
s.'être donné pour un Dieu fous Domi» 
tien , il mourut fous Nerva accablé de 
vieille. Eurfirate ne fc laiflà pas trom- 
per Huc Apollone : il prit à tâdie & de 
le demalquer , & de le combatre. Mais 
le premier, fort contre- la fëduâion, 
fut Ibien foible contre U, doulçur ; cas 
il pnc de la ciguë pour mettre En aux 
incommodités de Ia maladie , lôus le 
règne d'Adrien, & aivec la petmiflicMi; 
de ce Prince. 

Numéne , d'Apamée en Syrie , joignit' 
ensemble, les dogmes de Pydiagore Sc 
de Platon. Enomaiis , Démonax , Crel^' 
cent & Andochus , PhUofoiJîes Cyni- 
ques, parurent en d,es icms diififrens, 
Énomaiis de Gadaure dans la Palcftine , 
crut, trouver dans Homère toute la doc- 
trine de fa Seâe )& il éaîvit ibus 
Adrien fur la Philofopbie de ce Poète: 
trompé ^r un Oracle , il attribua mui 
les Oraacs à la fourberie des Prêtres 
des làunès Divinités. Démonax» C^ 
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Bpriot, fous Marc-Auiele, adoodt k' 
'~ pétulance Cynique par des manières 
douces & ptnies. Crcfcent répandit fœ 
les Chrétiens toute t'amcrtumc de 6m 
lie!. Antiochus de CiUcie préféra. les 
bienfaits folides de Septime Sevçrc , 8c 
de Çaracalk à la pauvreté «MSueiUèuië 
des ajiciens Cyniques ( p ). 
■ Quant aux Pymioniens , ils étwcnt 
peu goûtés dans un Hécle oui t'en k 
piqupit de iience , & on ne connoitque 
Scxtus , originaire de Lybie, qui en ce 
tems'U ait cmbt-atfè cette Scâe. Mais 
la comiptiori <^es njœurs favorilbit la 
doârine d'Epicurê , fort afiortie aii li- 
bertinage i œ qui réndoit voluptueux 
par principes. Celle contre lequel Ori- 
^énc a écrit , & Lucien de Samofâtc 
en Syrie , fumpmmé l'Adiée , fe iîgna- 
Ittcnt dans cette Seéte 'j & ce qui eft- 
plus Cirprcnsnr, Diogcnc-Laërce après 
avoir bien étudié i'Hiftoire & les dog- 
mes des Philoïophés , fuîvit les Epicu- 
riens les plus, éloignés de la vérité , Se 
les plus oppofe àla vertu.' Mais la 
doélrine de P^toii ^t fous là- plupart 
des EmpercitrsW doûiinçdomuiame. 
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qucùqu'infeâ^ de Magie. Apulée de^^=^ 
Madaure en Afrique ,. foi un de Ça ^^il"' 
premiers corrupceurs : &àuinaife le pla<^ • ' 
tbus les deux Anionins, Le iècond Em- 
peieoc de ce nom eue pour maître Maxir 
me de Tyr , auffi Philofophe Platoni- 
cien. Florin pour conférer avec les 
Mages , fuivic Gordien dans lôn expédia 
don contre les Pcriês, Amelîus , le fi- 
dèle dîicipte de Plotin , Ecrivain labo^ 
lieux , rédigea en cenr volumes* les Dis- 
cours phUoIophiques de &n maître : tl 
fit auiE quarante livres pour con^rrç 
]a .Magic Se la Seâe des Gnoftiqucs ; 
mais U. peolîxîié de ton ftile lit oien^ 
tôt négliger lès écrits. Ces deux Philo^ 
£}phes eurent en Longin un adveiikire 
redout^le : il battit en ruine leurs prin- 
cipes dans le Livre qu'il compoià lur le 
ibuveraîn Bien ( defiru ), Lonsin [sii de 
. IxHines leçons à Alexandrie , d'Ammone 
Se d'Origéne ( q ) > & il enlêigna tii 
Philolbptue <ie Platon au célèbre Por<* 

Ehyre , & i ta Reine Zenobie , qui 
; nt Ion premier Miniftre, 
Porphyre émdîa le Platonifîne lÔus 
Longin à Athéius , & &us Plotin à 

- (q)Ge.tfcft pu k Doâcui de l'E^c. ^ 
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— ^^^ Rome. Perft^é que l'Homme ne potN 

*'^His*'*" '"" ^^^" ^ Dieu que par un Médiateur, 

' i diercha dans -les Démons de feux 

médiateurs , & combit dans les curioâ* 

tés facriléges de ta Magie , qu'il nom- 

moit Theourgie,' du Opération Divine; 

l'élévation de Ton génie , & l'étendue 

de Tes connoif^nces lui acquirent une 

grande réputation. 

Porphyre conamuniqua à lamblique 
& doârine &c Tes erreurs , non foti élo- 
quence. Celui-ci ne laif& pas d'attirer 
un grand nombre de diiciples par la 
Jnobité , dit Eunape , ou {èlon d'aunes > 
par la délic^eflè- de (a. table.; Les plus 
célèbres furent Sopatre , Edéiè , EulH- 
die, & Euphrafe. Edéiè fucccflèur de 
la Chaire d'Umbliquc , laiJlà en mou- 
lant cette place à Maxime , maître do 
l'Empereur Julien pour l'impiété & la 
magie. Il fut puni dil dernier fapplice 
fous le règne de -Valcntin^ âidcVa- 
Jêns, & la Pliilo(t)[diie prétendue Thcour- 
glqueexpiraavèclui. La conduite douce 
& mesurée de Chrylànte , cpndifciplc 
de Maxime , lui procura une vie plus 
failîble , Se ùne'mon plus tcanquille. 
Prifque , les délices de la Cour de Ju- 
tcn, fut niéi»r.:ks GQtb9,„q«i rava- 
getenc 
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gèrent la Gtèce-fous Alatic. Th^mif- ■ ■ i m » 
«us fie un mélange de la doÛrine de ^^U""" 
Pydiagore , de Platon , & tl'Arîftote , 
mélange toutefois où il marquoît afl!cz 
n^nement fon penchant pour Ariftore , 
qu'il avoîi éclaitd par quelques ëcriis. 
0»nme Themiftius à l'imitation des 
Anciens , feifoit fcrvir la PhilofopKie au 
inanîment des aâaires, Theodole le lira 
de fa Chaire de Profeflèur , pour l'éle- 
ver à la dignité dç Vtéfex de Conftan- 
tinople. 

Tous ces Philolôphes éioieni Grecs» 
Ils infpircrent néanmoins aux Romains 
le goûl de la Philofophie , ainfi que 
poils l'avons remarqué : maïs ces dignes 
élevés ne prirent de cette Sience que le 
iî^ide : ils ai rejetterent le frivole : ils 
aimèrent mieux bien vivre , que bien 
décrire. Hclyidius Prifcus fut inflexible 
dans l'amour de. la juftice ; invincible 
à la Crainte , contempteur des richellès , 
i>on Ciio'Kn. ,'boH Sénateur, ami fidè- 
le ( r ). On l'eâi pris pour une copie 
jiadâîie du Sage des -Sioïques > Il la 
prudence n'alloi; pas du pair avec la 
.tngc^. Prifi:u^' ennemi déclaré de la 

Tom. I. V 
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*^— ** Monftrdiie , excita du ctauUe, Il i^uf 
'rH^*° ^^ **"' doute que la Phitoro|Âiic a 
' itour but d'atfiêrmk un Etac , non dd 
rébranler ; 8c cCne ignorance jointe 2 
nn zèle amer pour la liberté , le potn 
Jt de tds excès , q«« Vefpafien fisc oWi- 
gé de lui 6ter la vie. 

Rufticus Arulenus fit éclater là TOto 
ftoigae pendant Ton Tribunat , & pe^ 
dant fà F^éturc : mais trop fidèle iiûi- 
tateiK d'H^vidios > & de »hi indilot^ 
tion , il fit Ibn éloge , & celui de Thm- 
ka. : les lottanges qu'il dohna à ces 
jpandsticÂittnes pâturent un toc&il 
D(MniaeB, tjùi fit mwatir l'Orateur , & 
chaflà de Plt^ie loas fcs l^utotôphes^ 
I^ politique avoît lafmé tes 'Erape* 
feurs contre les Stoïciens , la làzaire- 
rie porta Gatacalla à perfïeuter les Pé- 
tipatétîciiens. Ce Prince votdôit iœîttr 
le grand Alexandre ', - Bc faict qa'dn 
difint «^"i^riftote aV'ôit'éon^bué à h 
mott d.n Gônquétant , il ôta aux Sêo- 
taterfrs dd Pfeilofophfc ks XUdUégcs qu'^s 
àvmCnt â Alexandrie ,• & les Privilèges 
■dont ils étoient déoorés. 
' Malgré ces revers de *Htunejl*tttt- 
lofophie fe faîfoit à Rome 3 & dans tout 
l'Empli^ ECbiMia un- iBàÛûkaùtii iili- 
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de. AncoQÛi Rîe donna aux PbiloJôf^Ms /^^^s 
■dans routes les Provinces des penfions , ^"Jt?J^' 
4f dcbcUes prorogative. Marc-Aurele 
i^leva au Coiuulac Ctawie Seveie Jôa 
maure de l^lofoiJiie : il n'avoit pour 
£ourti(âas wc des PhiloToi^c; , Sex- 
tas > petit - ms de Plutai<^e ; Jiinius 
Rufticiis , Préfa de Rome , deux fois 
Conful , & peiii'tîls du céUbrc Arute- 
xtus ; Claudius Maximus > Cinna^ Ca^ 
fuU,us , fiafiltde , Diogaéce, &c. Ce Prince 
.-dans la vûë de r^bUr ks «Études à 
^dlénf s > y fonda des Chaires avec dix 
■à douze nulle dragmcs ( 4000. 1. ) d'ap- 
jKÛncemens pcuit chaque Profefîèur oc 
■chaque Soûe. 

. Les Ctuécicns qui avant Icui ponver- Dei pré* 
iion avoieat étudie la Piiilofoiiiic païen- ^'." L 
Me y Ecveodiqucrom comme leur propre 
-bim tow ce qu'ils y trouvoia»: de boa , 
0c fe {èrviseDi ucileœent des jna^mcs 
^dcs anciens Philofo^dies pour combatre 
lis Gentils , & ies Hététiqucs.» 

Les Peces des deux ou trois premiers 
iîécies 6i)ent ul^^e de la doârine de 
Platon ; ils la crurent plus pcopre que 
itottte autre * pour diTpotèries e^rks à .. . : '^ 
la véritable iàgeHè. Dans les £écles fiiv 
vaos. les Ecrùraios Bcdéfioltiqucs .comp 
Vi) 
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erenc à goûcec Atiftote Se fâ doo 



FhIldso- n-inç ^ q„e l'on tenoît auparavant pour 
'"''": elle eut cûurs en Orient de- 



ris qu'AnacoUus Ev^ue de Laodicée 
fiic mis à l'cnfeigner du tcms de Dîo- 
decten ; & elle ni enfuite de grands 
Arabes & progrès parmi les Moies & les Arabes. 
M"^* Almanzor qui commença à régner 

De J. C l'an de l'Hcgirc i}?. & le Calife Ab- 
^!^' dalla oddverenE avec loin la Philolôpfaie 

d'Ariftote : elle Ce répandit en Afrique, 
en Efpagne , & dans cous les païs de 
la dominacion des Mufulmans , mais 
comme fondue dans les fedes Commen- 
taires d'Al£uabius > d'Algazer , d'Aï- 
bumazari & de quelques autres inter- 
prètes , qui firent périr fous leurs glolcs 
le texte de ce Philosophe. Ximcncs con- 
, ' eut le louable deflèin de le rétablit dans 
ia pureté : il ramallà quantité de mannf^ 
crits :il fit travaillera ce grand ouvrage: 
mais il n'en refle que les huir livres' de 
Phy^qu^, crois de l'Ame , &c quatorze 
de Metaphyfique , qu'on voit encore au- 
joutd'hui dans l'EgliTe Métropolitaine 
■de Tolède. 
Sa Fonce. . En France , la fortune d'Ariftote. ne 
-lot pas toujours la même : on fit d'abcsd 
■un fort mauvais accueil à ks écrûs : ib 
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furent condamnés dans un 'Concile eii'^as^ 
IJ09. puis par une aflemblée d'Evéques ^p^^*" 
qui le tint à Palis Ibus Philippe AuguC-, 
te , & (îx^uis après pat le CâsdinaTde 
S. Eiicnne Légat d'Innoceât III. Mat- 
eé toutes ces profciipiions , Atexan-^ 
are dfc Aies &- Saint Tiioinas s'aitadie- 
rent à expliquer ta doârine pcripatétî-; 
çienne, & jetierent les fendemens de 
ta I^olôphie Tcholaftique ; l'autorité de 
ces grands hommes donna beaucoup de. 
poids aux principes & à la méthode- 
d'Aiiftote : il arriva cependant qu'on, 
prit le diange. Les ScholalHques ne 
connurent & ne firent connoitre ce Phi- 
lofophe qu'habillé à la morefque : les 
termes A^bes uaveftis en mécoantLa* 
tin, jetterent-un ridicule complet iÙD 
ccne Philolôphie doniinante | mais la 
prévention ou la coutume droit le rideau 
fur ce ridicule , & empêdioit qu'on ne 
t'appferçûi : „ Ces préceptes épineux & 
„mal plailâns ,'pour parlet comme le 
„ bon homme Montagne ( s ) , ces mtws 
„ vains Se déchaimés , où il n'y a potnc 
„ deprilë „ firent long-tcms l'entêtement 
des Savans. Tel étoit l'état de ta Philo- 

(OHlTaii, Ut. i. ch. tj. 

V îij 
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^a— » fophte , tdîfcfae v6ts le ttiSAtâ du dix-' 
Phiioso. feptiènw fiécle, Defcartts fe perfiiâdâi 
'**"'■ & vint à bout de pn^uàder aux autres, 
' qae for ces matières l'attrikitc dcvoit fe 

taire devînt U ratfbn : pltiS heureux qat 
Ratttus , que Tilc^o , que Patrice , qtd 
avoient ftîc d'itiuriles efforts pow luàir 
les hommts d* leurs jwéjagé* , il ouvrit 
one fiouvelle carrière : il le lit luivre dans 
des routes julqu'alors incennufe : Ion 
fiftêrw bien conduit , oU*feige d'un ef- 
ftit ferû\t , Si d'une médîtatiÊKi pvokn-i 
de , fut tdat Jk coup Se contredit & aà." 
miré : il d«VÎi4 utiK à fa adverfaires » 
autant qu'à (es défmftmi -, Se parles 
IKKivdles vâife qu'il dtrtitiâ aux uns & 
aux autres , 11 fèrvit à pcgfst les difGf'> 
Kntes parties lie la Pliitmd|:^ ^^ V^* 
«à nous les Vôïons aujc^vdliui. 



bvCocylc 



>i> iiLLVs ^iTTs.ss, Sce. }if 



LOGIQUE. 

LA première eft la Lo^que, oul'An 
de OMiduire la laiiui dans U rcr 
cheicKe de la vérité. Platon & Plutai» 
que regaidcnt Hercule comme un grand 
Logicien , qui àvoit l'art de roiverlèt 
par la force de Ces lailonnetpens les âr- 
eumens cajitïisux des Sophiftes. Hercule 
%oa. Thébain ; & ce ilir à Tliébes , vill.» 
- 4'Ëgypte , que Pytiugore puilà les prin? 
dpcs de cette ficnce , qui) nw^oit à 
fësdi{ciples. Ocetlus emplô'ù le premier 
la méduNle des défîniùons. Arctiit^ ré- 
duint ^ diverses dailès les objets de nos 
penfees. Zénoo dtlée dîAinguales opér 
rati(»u de l'ef|>rit ( a ). Atùuagore en-> 
ièi^a la Lt^ique à Pérïdes , qui rap. 
porta cet An à l'Eloqucoce , en mettant 
l'étude de la Philolbphie à la teinture 
de la RhétOTÎque (h}. Oceron néan- 
moins reconnaît Socrace pour L'Auieui 
Ae la Logique , qu'il tira du Ciel pour 

( a } Ra^ , ComparairoQ de PUtOQ tt 

d'Arîftote. 

( b ) F^«r, i» Tériet. . 

V iiij ^ 
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f^^^ l'amenet -dans le commerce des Hom- 
LooiQyB.n,„(c): en effet, ce Philofophe fit un 
corpi de Fbffs les préceptes de cette fîcn- 
ce,'&paried]fcours familier il en d<f' 
montra l'ufâge & la pratique réelle : çç 
qui cft le propre de h Dialcftiquc. S<* 
craie n'avoit tien écrit : maià Platon noié 
S confcrvé là doftrinc de {on maître 
dans h i%/etete , dans XtSophifie, dans 
le Polttîqttt, où il cnfêigiie a aivîler & 
à définir ; dans le CratiH , oà il cxa- 
• mine la nature des mots -fimples; danj 

le Menon, où il éùblJt là manière de 
èherdier la vérité , en &i(ânt produire à 
celui avec qui il s'entretient tout ce qu'il 
peut trouver dé lui-mêmej ce que So- 
crate appclloit faire accoucher les eJprits,- 
Cctre Dialeétique le trorfve encore com- 
me par morceaux dans plufieurs autres 
traites : de ce nombre font le Prémier- 
Alcibiade' , le I%i!ebe , l'Euthydcme , 
le Protagore , & les deux Hippiu^ ( d ). 
S. Anfèlmc , Archevêque de Cantotberi , 
étant Prieur du Bec, fit un traité de 
Dialeâique. C'eft un dialogue intitulé, 
du Grammairien , â caufè du mot qu'il' 
(prend porte exemple. (Jiant à la mé- 

( e ) Ac»d. î«//î. lih. I. ». 4. 
C d ) Fbii7 , DucouES fin Platon. 
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thode , Platon ptéfiïra celle des Ora- ■ 
tciirs , comme la plus utile ; médiode LoctP»- 
qui ùtas des dehors négligés couvre 
beaucoup d'artiâcc ; & qui , à l'aide 
d'un certain agrément répandu dans le 
dilcoure i paroïc la plus propre à lever 
les jxé'jagés , & à- appailer tes palHons. 
Ari(k)te , au contraire , aima mieur 
fè fèrvir de la méthode des Géomètres , 
qui coniîfte à n'admettre aucun terme 
qui ne (oit défini , ni aucun axiome qui 
ne lôit accordé , & à ne raifbnner qu'en 
ferme cbnduante; on voit par-là qu'il 
ne vouloir avoir aifiiiK: qu'à des efprits 
non préoccupés , anentifs , 8c entière-' 
ment raîlônnabies : il inventa le Syllo- 
gifme, ou du moins il donna -la dé* 
monlhaiion de couus ces figures dans 
Ces livre» Analytiques : il s'arrêta en un 
mot à de pures Ipéculaiions. , dont la. 
plupart font d'un ioiblc {ccours pourper- 
fcâionner la raifbn. Au iêntîment de» 
Anciens ( e } , la Logique d'Ariftote , 
qu'ils entendent quelquefois fous le 
nom des Catégories de ce Philofophc , 
avoit pour but d'exercer les jeunes gens 
contre les Sophiftes » qui *fê moquoienc 

( e } L'HiftpctcD Socnte , lir. it. ch. jf. ' 



Dç-,.-.ii„Goog[c 



914 Essais iim i.'Hi$TQiit.s 

_. de la viaïe Fhiblôphie. Les diiai^à 
<ciQii£. de Platon n'avoient garde d'a|^o»iv<i 
une mélhode plus propre à fomencer la 
dilpuies , qu'à chercher la vérité , & îl] 
la blimcàent hautement pour foùtenir U 
réputation de leur £cole. 

Dans U fuite , Cléimte & ChtiiîfM 
bériflcrent d'épines U Laïque , & la 
[eoipUrent de vaines rubtiUt&. Oeil le 
jugement que porte Goeron ( f ) de ces 
deux Philolbpbes : mais l'Orateur Ro- 
main ne lait - il pas retomber Cm ks 
maîtres lafâuie des difdples i N'eft-îl 
pas certain . que l'Antiquité difoit fans 
détour que u jamais Dialeâique trou- 
voit accès auprès des Dieux , ce feroà 
celle de Chrtuppe } Seroic-il raiionnaUo 
de prêter aux Dieux une teUe déprava.* 
tion de goûci Qiioîqu'iL en, ioa. , les 
tiicceâcurs de Oiriiîppe Se de Cléante 
donnèrent à plujkurs diofc* , Çc aux 
diâfêrentcs mamères de Les concevoir , 
des noms bizarres qu'ils ne [sirent pas U 
peine d'expliquer (g). 

Vers la fin de l'oaizième fiécie, Oa- 
dan, ou.Odon , & Rainbcrïj. Profet 
ièurt de Logique , l'un à Tournai , l'ao* 

({)Lib. J. definibui. 
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trc à LJÏIe a fuient les chefi de deitts 



Seâcs. Oudin fuivit U doÛrinc de Lo""»!^ 
Boè'ce & des Anciens » roûtcnant que 
l'objet de là Logique Ibnt les choies , Sc 
non pas Its parcîes. Raiilbett fuivit P<»- 
phire & Atiftotc. Ccsdeax.Seâes poti' 
terern depuis le nom de Réaliftei & do 
Nominaux. { Fleury Hift; EcdéC. I. fij. 
n. 61. ) 

Anicime Doïen de Laoh tint l'^ola 
de cette Egtilê , & mourut (oxt avance 
en âge, l'an 1 1 17. RaOul , frcre d*An-> 
fèlme & Ion luccellèur > eut pour di{cU 
pie S. Noi^tcrt , Fondateur <u Pn^o»'. 
tté. GuilUame de Champeaux étudia 
la Loeiqoe .Ibus Anfëlme : il enfêtzqi' 
£ette uetice dans le ctoâïe de !â Carnée 
<lrale de ,l'£gU(ë de Paiis juiqu'à l'aifc 
1 108. Se en^te dans 1 «icole de U Coih^ 
munaiûé dt S&înt Victor ornais aïane 
icé promu iiil^VêchéidcChâlons (ai 
Maint ( Lir}.),illaif&&iCbaiFeàGd'*. 
duia. .Piene Abelard > né itn l'année 
1075). s'appliqua pantculîèrement à ta 
L>o^qae!. Un (ie Tes premiers miûites fût 
Koiicaini de Compiegne , fameux par 
(a erreurs ; puis il Te rendit diTciple de 
Guillaume de Champeaux, & tout jcnne 
qu'il étoit^ îL ofogiUL pu^Uquetnem ^ 
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I^^S^? Meiim , & qudqae tenu aptes à Paris, 
*^«^^- au Mont S«e. Geneviève. Dans la fuite, 
Abelard donna fes leçons au Prieuré de 
Deuil , dépendant de S. Denis. Jean de 
Satisbcri , Anglois , ftiivit ce Doâeut , 
Se après fa tetraite il s'attadia à Alberic 
de Kheims , le plus oppoté à la Seâe 
des Nominaux : il lia amitié avec Adam, 
grand Arillotélicien , & finit les études 
lous Gilbert delaPoirée. 

Au jugement de Jean de Sarisbeii 
{ Méulogique ) la Logique étoit fort re- 
dierdiée ; mais peu de gens l'étudicûenc 
comme il faut ; & plulîeurs y paflôient 
leur vie fans utilité. Ils s'arrêtoient à 
l'introduâion de Porphire , Se cnfëig- 
noient toute la Logique dans le traité 
des Univcrfaax. D'autres s'en tcnoîenr 
ï la première Catégorie, Se -y- fiûlbient 
entrer toutes les autres. Ils fubiilifoient 
&ns lîn , voulant renchérir fur ceux qui 
les avoieni Jpcécédés , le faite admirer 
de leurs difciples , & embatraflèr leurs 
adverfaires, 

Albert le Grand étendit la Logique 
au deU de /es botnes , en y mêlant bien 
des matières étrangères , & au Heu de 
la regarder comme l'introduâion à ta 
philorophie r A ^ lit une ûeiice pro- 
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r: à occupa un hommependant route s 
vie. ^ 

Ce fût cette {btte de Logique qui rem- 
plit les Traités que Charlenugne & 
ccHnpofèr fur cette Cience , Sc qui dans 
des tems poftéricurs , Ait adoptée pv 
Ocam , & par fes difciples : elle n'étoic 
pas devenue meilleure en pallànt pat les 
mains des Arabes , & à la honte de ta 
railbn , elle triompha long-tems dans 
l'école. Edmond Richer vers la fia du 
fèizième iîéde fit tous les c^vts pour 
tirer la Logique, de cet état de baCleflè, 
où l'avoient réduite les N&minaux &c les 
autres Sdiolaftiques : il voulut la rame- 
net aux premiers principes di^ la nature j 
fon livre mtitulé Obftetrlx dmmrum , 
qui n'eft pas lu autant qu'il méri;ede 
l'être 1 fut comme le précurfêur de fad- 
mirabic méthode de Dcfcarres , que le 
Perc Màlebranche , & tous ceux qui 
les ont fuivis ont tâché de développer. 
Otton , Evéquc de f rilîngue en 1 1 j 8. 
lïls de Leopold I V. Marquis d'Autri- 
che , fiil un des premiers qui introduilîc 
en Allemagne l'étude de la Logique d'A- 
riftote. Elle confiftc, lO.Afufoendrcfon; 

{'ugemenc jusqu'à ce que l'évidence (otce 
'elprit à fe tendie à U vétité 3 1^. A di- 
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^— — ^* vtlër auunt Cfa'ii faut pour conncÂit 
X«M»i(u»>. les différentes feccs que l'objet peut <)£■ 
ftir à l'cfpricj jo. A ^ei comme pai 
degrés , de ce qa'Û j a àt plus ûmpe, 
à ce qu'il y a de plus conîpcHe ; 
4». A dilcemcr les difficulté ; à metne 
en n&ge tes moïens de ttouver te vrai 
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MORALE. 

LALq^que ell la ba(è d'une par- 
tie de la Philo{bphie beaucoup plus 
tfnpommte > je veux dire de la Morale, 

S'en peut déiinîr l'ait de bioi vivre 
vani ks lumières de la ralfon. Les 
anciens £gyptieiis eurent autant de loin 
^ pradqucs: les préceptes des mœurs , 
que de les enfeigner aux autres : l'Hil- 
coîre nous les teprcfênte comme les plus 
ibciaUes de tous les hommes. Hercule, 
de TliÊbes en Egypte , cultiva la Phï- 
lofbplùe morale : il prit ouvenemenc le 
parti de h vertu coaue le vice (h } : S^ 
ncque le met avec Ulyflè au rang des 
Phûofôphes les plus fa^s, OeA dans 
cette «:ole que Pythagorc puiTa cette 
làgellè qu'on admire dans toute fa doc- 
trine , & qui briUe dans ce Poëmc ad- 
mirable , ou Ëmpédocle enlcigne à pu- 
rifier l'amc par le culte des Dieux , Ôc 
pat t'acccnapUf&aieiit des devoirs de la 

J 
( h ) Sdoa ^aopbon .-EUta » tt Spefiot; 
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— I — vie civile. Car ce I^ofophe ( i ) quô- 

lIoKAi-t. qjjç difciple de Pannénide , profwÈ lè 

PythagoriGnc , PhîlofopKie plus ^blime 

que celle de fou maître, & d'une uri- 

lié pratique [ K ]. 

Socrate cultiva patticuUèremenc la 
Morale ; mais il jugea l'écriture peu pK> 
prc au deflèin d'inftruire à fisna (es dit 
dples des importantes vérités de la Jut 
dce ; & il fe pcrruada qu'il y réiiflirtàt 
beaucoup mieux de vive voix ( 1 ). „ So- 
„crate , dit un bon Ecrivain (m) , 
„ pratiquoit cxaâement les leçons qu'il 
„ donnoit aux autres , menant une vie 
„ Cohre , dure , laboricufe , Se portant 
„ au plus haut degré le mépris des ri- 
„ rfieflcs , & l'amour de la pauvreté. 
„ Malgré l'auftérité de fcs mœurs , il 
■„ étoit gai , enjoué , Se poli ; il évitcât 
3, avec foin l'humeur fombre & fauvage 
3, des Philofophes de fon tems ,- & ce 
3, qui eft plus remarquable , à ces vec- 

( i ) Il naquîï an commencement àe k ièp- 
Tcnte-iroifiémc Oljmpiade. 

- ( K ) Recherches fur ErapMode pv Mfmûeai 

Bonamy. _. 

- (J } M. l'AbUSaUiecrur If raUre dePh- 

(ni ) M. RoUin , Hiftoîic aocicnne , Ut. f. 
-, ch. 4. S-i. . 

- „tttS 
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a, tus fi doucc5 il ioignoit ,une ctanqiûUW ■■■— — 
,, d'atnc "juc nul accîdeot , nulle Injure **<»•■*»■»• 
y, ne pouvcùt altérer „. 

C'cft ui?e morale fi pure çiue Platon 
» recueillie âans tous ks éaiis : elle ell 
répandue datis ^e Banquet j dans le 
Philebe , dans la Répuâime , dans le; 
dc^uze livres des Loîx j dfuis le Gor- 
gias : „ ^n de plus pur , dit un Savanç 
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- _ ■*■ La Morale d'Ariftote pmte fur it 
htoRALE. lx)ns principes : mab ette eft loote ren- 
fermée dans les devoirs de ta vie civile ; 
éUc néglige ablôlumeni ceux de la créa- 
ture envers le Créaceur, Je remarque 
le mêcnc dé&ut dans ta Motalc de Ci- 
ceron , qu'il traite paiôcutièrenicnt dais 
Tes livres des OSîces : il fait dans ca 
excelkni Ouvrage les maximes des Stoï- 
ciens , les plus éclaités des Païens fat 
les devoirs de l'Homme, Si ce traité ne 
fàuroit faire un Chrétien , il eft du 
moms très-propre à former un homme 
raifônnable , & par- là dîipofë à rece- 
voir avec docilité les lumières Se les 
grandes vérités du Chriftianifine. Ceft 
le jugement qu'en potMicnt les Païens i 
au rapport d'Amobc : c*cft ce qui leur 
fâilbit dire que le Sénat dcvoit donner 
un Anêt pour condamner ce Livre au 
feu. AinH, dit un Auteur fon célèbre (o ), 
Dieu vouloit que la rai/bn humaine & 
ics plus grands efforts avant la Loi de 
grâce ; & il ictioit les (bndemens des 
vérités Chréricnnes dans les Ouvrages 
des Gentils. 

Ciccron ne renièrma pas toute & 
morale dans {es Offices : fi on y apprend 
( o ) M. l'AbM de Saiot Cjma. 
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Ces tlcToiis à l'égard de la Société > on '-'- 

apprend dans les Tiifculanes i bien W»**»-»* 
.vivieavecfoi-m£me. C'eftdommiigeque 
des quatre livres connus (oas le titre de 
Queftions Académiques , il n'en refte 
aujcHird'hui qu'un complet intitulé Lm- 
cuUus y avec le commencement d'un 
autre. Dans le même tems , Pt^lîus Sy- 
rus dans fes Poclîes Mimiques dévdop- 
poic tous les replis du cceur humain , 
donnoit des préceptes propies à réibr* 
met les mœurs , à reflèrrer les liens .de 
la Société , & à la rendre plus agréable 
& plus par&itc ( p ). Caton repreientoit 
dans ia conduite le Sage des Stoïques : 
Cé^ lôumii tout dans le monde hors 
l'humeur fîére & indomtablc de ce 
PhiloTophe ( q ) , & ta poftérité le jugea 
digne de donner des Loix aux gens 
de bien dans les Champs Elyfôesfr ). 

Le fond de la Morale dTEpiiStcte eft ad- 
mirable. L'Homme , dît ce philoro^e. 
doit regarder Dieu axaiat Ton princî- 

( p } H. de SérioDC eft le ptémin qai en 1734, 

ait «aàiiK ta Fudcou les Sentences de a, 

Poïte Philolbpbe-Moral. 
(q) £t emtO» ttTTmmm fiAitQ» , 

trixtr MTKtm émimum CMttth. Htrtit, 
( t )' SteretéJkti pi»' • ^Ù dmtm jutt CM** 

nm. JE.V^*-^'S' 

Xij 
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■f^ssam pal objet ; £tce convaincu qu'il fait toot 
MoftALi. gyec juftice , Se avec {a^& ; fe ^o* 
neoie & lui volf^caircnuax , & le £û. 
vte CD coût. Cette difpoikion , ajoâce-c- 
i! , an?Ëien les ^ainccs , & çrépattn 
lecconr-à iba&iilesévenemcnsl^ plu 
Blcbeiuc. tinemanqooiTi Ëpiâne.afrà 
«voir fi bien connu les devoirs de Ltlota- 
me , qo^ çopndiax lôn impuiflànoe. 
Monoame dans Ûl Moule ne lui 

rclarairanhomaine, il ^xmc les ifcux 
U binûète de la feî , & CQnâdcnmi 
tliomipe «lefticué d« cévëladpti y il met 
«OUI dam tm doiue «mved^ : il s'oppofe 
à ceuK qui difciu: t^ue tout eft inceitain, 
te à coax qni aSascai que cbot ne i'cft 
pAs , pascc qu'à ne veai rien afEuer. 
Ceft aaa» ce dputc, qui doute de foi, 
& daAs cette ignorance , qui s'ignote j 
qu'^ t'ellcnee de (on {^>înioa i m'û n'a 
pu exprinuT pac ausun terme pofittf'. 

Telles font les voïes ténoiceufês ait 
i^Honrae t'égue quand il n'a pcxir gui- 
de que Gt raifon commpuë j toujours 
Hott^nt Çc incertain , s'H ne s'anAe à 
la vraïc fôurçe de la Morale , aux Li- 
vres &înis , & aux Ecrivains q^ fê ômt 
■nourris de cette divine Icihire. ppur 
s'en convaincre , qu'on jccce les ïeiix 
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fiir un AuteuF calibre [ s ] : il eft folîde ' ■■ 
profond , lumineux : fa morale vous fait Moxalï. 
rencrerdans volis-méme; & c'eft. avec 
railon qu'on lui 3 appliqué ces paro> 
les At l'EccKfiaftique : Qudfifiit 'oerbM ' 
MtHiM, & cmfcripfit fermnes uitigîlmê- 
& veritàtt ptems. 

< t ) M. Nicole. 



xajf 
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METAPHYSIQUE. 

LA connoi(Euice de l'écrc en général, 
& cb» fubftances fpiritucUcs , eft 
l'objet tic la Métaphysique. Les nâdi- 
tkms des encans de Noé fur l'Etre So- 
préme, fur les Anges , & fur l'inunor- 
ulité de l'ame furent portées par leuts 
defcendans dans tous les païs où ils s'é- 
tablirent ; mais bientôt ccsiompuës par 



Animaux ( i ). Pythagn^ reconnut l'im- 
mortalité de l'àmc: mais il ignotoïc la 
diute du Genre bumain dans le prénûec 
homme ; jugeant néanmoins que l'Hom- 
me expolé en naiflknt à toutes Ibnes de 
nùTeres , devoir n^trc coupable , il adop- 
ta k Métemplycolè , c'eft-a-dîre , le paC- 
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Jâgc de l'anu d'un cch|>s en un aoire ■■■-^ " 
corps ; ce ne fut pas le icul écart de ce ** ' ^ *" 
Pbîlolcipbe ; comme il ne pouvoit con- q_u ,, 
cevoii l'eue d'un efprîi fëpaié de U ma- 
tière , il fuppolâ que nos âmes écoient 
autant de pomcKis de cette intelligence 
tmîver(clle qu'il appelloît Dieu , & qu'ar 
prèss'êtrepurtfîf^es dans les corps, des ta- . 
dies qu'elles avoient contraâées , elles ië 
réiiniaôient dans l'Etber i cette ameuni- 
veiièlle. Selon ce principe , l'amen'étoic 
regardée étemelle que comme la matière, 
d<mt nulle portion ne périt, quoiqu'elle 
ibitfujette a diverlês modifications. 

Anaximandre voulut éviter l'abfiir- 
dité de quelques Philofophes , qui 
donnoient aux corps pour premier ' 
principe un corps , ou un erre particu- 
lier. Dans cette vùë , il regarda l'Infini 
comme le premier principe de toutes 
choies. Ce germe univerfel tiroitdelôn 
jêîn. un nombre infini d'êtres , qui s'y 
replctfigeoient fiiccefllvemcnt , pour en 
fortir de nouveau, & former par une 
chaîne non interrompue d'esillence , de 
.corruption , & de tenaîl&nce , t'étemi- 
té de l'Univers ( v ). 

(t) Recheichn de M. l'Abbé de Cancre 
' fiu ArnTiiiiin't''''i 

Xiii) 
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Viaton fâifit toutes les rêveries de Py- 
thagore , les mtftèics des NcMnbres, !'«- 
cire des Innfligences , la RLéhûnifcence , 
Se les Idées ftparéesde Dieu, que l'on 
troit troBver dans le PâHiiAt^. Les 
IHatonicicns enfcigtioienr l'iiUmonidné 
4e l'une ; les Epicuriens feikénbient 
qu'elle périffoit avec le corps ; les Stoï- 
ciens ctuteiu trouva: un jofte itaâfea 
entre d«ux opinions A àpj^Çtà j en sS- 
maginaiit que l'orne tubiîftoit ûfth 
cette vie , mais qa'dte devoit avtïir & 

£>e tous les ouvrages d'Arifbott <, la 
partie qu'il uarôît avoir le plus négligé 
eft la Métaphyfique ; c'eft te fentiitient 
des plus zélés défrnfeurs de ce Hiîlofo- 
phc. Cependant cttte Métaphyfiqoe , 
toute impai^te qu'elle eft > a dominé 
dans la écoles pendant pluûciirs fiédes. 
On commença vers l'an iiio. à lire à 
Paris les livres de ta Métaphysique d'A- 
rillote , apportés depuis peu de Cotif- 
lantmoptc , & traduits dé <irec en La- 
tin : mais comme par les i^dnilités qu'aï 

{ X ) Difftrtation de M. MArk imprioiJe i 
Gmween .i<8j, 

Nounlles île h République des Lctim» 
Juillet 1084. Art. t. 
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contioment ils avotem dbtwé âccifîon JLii!i-i.'-J 
à une nouvelle hétéût , ils fiiretit btaiéi p*îiV«*i- 
' pi^liquctnetit , par l'oniontiatice d'oA «.ui. 
Condle cenu k Paris. 

Dôfeutes 6lâlcp^mier»|«ktcrleche^ 
tnln ^tTB : Ifl ^^« liii éontu la [»«u-> 
Ve de fofl exitonce : d* cfe principe (î 
fîmplfe , ttms û fôcoiid t K 'âra d'autres 

elncipés ) & de ceux - là uti grand nonv 
t ^< i»o|»lkîcMW , ■qai pat leur 'iBn- 
dïâtiicniéni 'rtatard » tttJuveHt un fa- 
cile âccês dans les efprhs. Defcartes 
ftVOit {Htjuvë démonftnaivement t'exiC^ 
ttric* d'ufl IHeu > éc l'immottalk^ de 
nos âiwesi „ H s'^éVa toutefois, dit ufl 
i, grand Mëtaphyficicn (y), lin petit 
j, hômrtie { i ) d'une Religion diffirênîft 
j, de k fithne j ardent & véhément Dé« 
„ dathiteur. , qui compda des livres 
i, Çlôns d'injures contre lui , & l'accula 
jjâés derniers crimes „. 
. Le Pcre Malcbrandw j quoique Caïi. 
i^en ^ parut original par l'an ihlînî 
ma"!! fut mettre dans (es Livres MftàJ- 
i^ylrques. Au premier ptîttdpe de DèO- 
cartes _, Jt ftnji j ^«nc je fm , d eii 

< r) t< P- Halebranciie , Itecherclie ie b 

Vérité , liv, 4, ch. f. t. àtit. 

< z > VoAds. 
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^— ^ fubftkiu un autre , dont le ptécédaa, 
Meta» eft ' un corolUire : le .Yoiâ : On peut 
Q_Ji,'* aflnrei d'une diofê ce que l'on conçoit 
daiccmcnt être re ii feim é dans l'idée qui 
la lepréfênie, N'eft-il pas certain que 
c'en la le pcémîCE fondement de toutes 
les conntùlËuices évidentes , le pcëmier 
oûome de toutes les fiences i On faille 
combat linéraire que le Père Malebcao- 
die- eut à {bûteoir contre le célélnre M. 
Amauld raudiant les vraies & les faunes 
idées , combat qui dura autant que la 
vie des deux champions. Cette di^uie, 
dit lènfëment l'Auteur d'un ouvrage 
périodique (a) , nous montre que U 
manière dont nous connoîflbns I^ ob- 
jets eft încxplica|)le , & peut nous &îre 
de grandes leçons d'humilité : elle peut 
nous apprendre qu'encore que nous con- 
noiilîons très-cenainement Vciùftence & 
l'immatériali^ de notre ame , nous n'en 
avons point d'id^. 

La nature de nos idées , & les diffi- 
cultés infôlubles que font naître les pro- 
priétés du conùnu poncrent M. BÔxe- 
Jey ( b ) à (bùtenir l'étonnant paradoie 

. { a ) NooTcIIes de la RépuUiqae desLntiCS * 
Avril 1(184. An. *• 
(b] ETfqtu <lc CloToe caldiodc. 
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^a'il n'y a point de corps. Le Père Ma- ^^^^ 
Icbranaie luppofant tculement la poili- Meta- 
bilîrà des corps , a jugé împoifible la q_u e. " 
démonlhation de leur exiftcnce , parce- 
qu'clle n'eft point évidente par elle- 
même , & que Dieu lèul pouvant mo- 
dîBer notre ame , il eft l'auteur de touitt 
nos fcnfations [c]. 

On connoît plus clairement l'exiftence 
cte l'ame que l'exiftence du corps : mais 
i'eflèncc de l'ame a partagé les Philo- 
fbphes. L'ame, dit Defcancs , confifte 
dans la penfëe , & confëquemment l'a- 
me penlè toujours : M. Lokc le nie : 
MM. Clarkc & Gravefànde croient que 
c'eft une queftion , qui ne peut être 
décidée par des preuves évidentes. 

L'union de l'ame & du corps eft un 
nouveau diiSre pour tes Savans : ici fe 
prélèntent trois lyftémes , l'influence 
réelle & proprement dite de l'ame fur 
le corps , ancien fyftéme remis. en hon- 
neur aujourd'hui par les Anglois ; les 
caufes occafionnelles ; & l'harmonie pré- 
établie. Le Pcre Malebranche en admet- 
tant les cau(ês occaiîonnelles , {bûtient 
que Dieu eft l'auteur immédiat de l'a- 



Dç-,.-.ii„Goog[c 



3J1 Essais svR l'Histoire 
>nion de l'ame & dumtps. Mon ame. 



VIS* 



M I T A> dit-il , veut moaToir mon bras , & Dieu 
'ïï« î,^* ie meut. Les adverlàircs de ce Phitdô' 
phe trouvent qa'il n'cil pas confbnne 
à ta fageSè divine que Dieu agillc loô- 
jours ; Se que pour expUquei diaqufr 
l^^m^ne , on ne dmt pas perpénid- 
lemeiu recourir au concours de l'Etre 
Supréme,Si l'opinion du Pete MalcWan- 
ctie cft , comme ils le prétendent , pen 
philofbphique , leur lèntiment eft-il 
allez au;<itien ? L'accord qui le trouve 
entre les mouvemens du corps > & les 
déterminaibm de l'ame , eft ce que M. 
de Leipnitz nomme lliânnonie pré^- 
Uie : car, dit ce {a.vmt homme y l'ame 
a la fàculti^ de former toutes Cortts de 
perceptions, flcmêmc (es fcnfaâons,& 
les feules loix du mouvement peuvent 
kxç produire au corps tous les eHcis 
que nous oblërvons dans celte admirable 
madiine. Voilà bien des ryftêmes ; les 
grands efprits les (osa ; mais les bons 
efprits n'y CToïent point. Si Leipnitz & 
Mald»anche après avoir trouvé tant de 
belles chofcs , avoient fu en dernier , 
rien ne manqueroit à leur gloire ( d ). ' 

( d ) Recueil «k dîntfb pièces fiit U P^ 
lolophie. 
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Les (Urptice» phibfophiques ne fe fc^t SBaBS - 
yas temMiweî à la queftion que nous ve- /*^J,*' 
cous d'tfXiLniiner : la liberté oe l'Homme Q^y g, ' 
a été U matiètc de pluHeurs débats : 
MM.. CoUins & Oaïke ont été là deC 
(m dans des fentimens fort oppolfs. M. 
Pope , contemporain &c compatriote da 
£es Philolï^bes ; a couru une carriéte Se 
plçs vt&ftSc {Jus difficile. Il a conJî* 
4h^ l'Homme tout euticc (e) : il aallié 
la fubdlirè de la Métaphyiîque avec la 
beauté de laPoëJîe [f]. Mais y a-^il 
dans l'Ouvrage de ce Poète autant de 
it^ité , de jufleflè , & de lumière , que 
dans les éaits des I4iik>ibphes [g]? 
Non ; on admire M. Pope d'avoir fu ma- 
nier avec tant. d'agrément des idées (î 
^ftraites : on ne le lênt néanmoins ni 
convaincu, ni éclairé. Ell-ce la ^ute 
du Poète ! Les plus habiles Métaphy- 
lîciens nous en .apprendraient-ils davan- 
tage i La létblarion de nos difficultés 
£ur ces impcMjantes matières eft-elle du 

( e ) ElTai Tut l'Homme traduit eb fiaoçcns 

en 173 ï- 
< f } Ceft on Foëme Aoglois dirifê en qnatrC 

EpirtK. 
(g] Sue tour <laiu k piénûéte E^tie, od 

l'oD legarde l'état <k l'Homme par n;* 

put à l'UniTctt, 
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■^^i»! leflÔit de la Philofophie î La Mécaj^T* 
Mita- (îquc offire un champ ItMT vafte ; pbt- 
'"Jî/* fleurs s'y font exerces i nul n'eft aolb- 
lumenc iàns défaut ; on trouve dans 
Bacon peu d'exaâimde : Ton gët}ie cft 
moins lumineux que bKÎllanr. Hobbes 
eft obfcuT ; il manque & de folidÏEé , & 
d'^émeni; Tes fêndnicns Cont ùnga- 
liers , fouvent flonans â( incertains. S'il 
en faut croire les Allemands , la A4é- 
taphyGque des Anglois eft extrêmement 
bornée ; au jugement des Anelois , )* 
Méiaphyilque des Allemands cft peu (o- 
Udc. Tel fera toujours le fort de ccm 
qui peu fads&its de la vérïti connue 
aierctieront à le iwc un nom pat la 
nouveauté des fyftâtncs. 



•«fer. 
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PHYSIQUE. 

LA Philo&phie aptes avoir examiné 
les fubftances imcUefhietles , deC- 
ccnd aux dîfïëtens effets de la nature : 
elle t&che <l*en expliquer les caulës :& 
c'eft U prcmrenieni ut fenâion de la 
Fhyfîque. Comme la cx>nnoilTànce des tes Aor 
caufcs jÂyfiques dépend de celle des"*"* 
principes , dont toutes les chotes fënfî- 
bles {ont composes , c'eft la connoif- 
Jânce de ces piiticipcs qui a toujours 
été l'objet de u lecnerche des Phiîoiô- 
phcs. 

Les Egyptiens tirèrent les quatre Elé- 
mens du lèin de la matière , &: les aïant 
diftingués , ils les reconnurent pour les 
parties intégrantes des Mixtes ( h ), Mof- 
dius , Phàiicien , avant le Siège de 
Troïe , regarda les Atomes comme les 
ftuls principes de U nature (î). Ho- 
mère j & Inalés après Homère, voulu- 
rcnc que le principe unique dont tçus 



( i ) Sirai. Gtegr'tl'' '^> I1< 
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s les ctHps r^fultenc > fôt l'Eau (k);& 
' '' Pfaéitode ( 1 ) 1 la Terre. Anaximandre, 
i leui; i^ii^iiim > n'iulmii qu'un pnp. 
ctye i mftv > fe^ii CQ PÏu^oTgi^ , ce 
principe hit t'Infîni. Seroîi-il pcrflîble , 
^iioôf Ap^xpaoaiulre ^ de dcmnerfloï bo«- 
ne$-a, U raiiuàçe > Ti ^u deÙ de cou.tc 

(pjc tâMJQUXs qHiçlqtie ^ten4Më i Anaxi-> 
SiéDe jUXnbua U pïqdijâ»)» 4eF CQipf 
^ U (Un^eiuàiiçii de 1'^, & à [giir 
Ké&fttOT,. Héi^lite prétendit qwe le Fe^ 
qui licvoit: ç(>B/unKr k uKmde , t'avoii 
ÏR^nnié. Q'a^tre^ pbiktroi^ o^U^ent 
^«wc pfisciges : Xéat^ape , la Terre 

& le Feu , c'eft-à-dire , le Froid & if 

^tis ei) ^ijuif ^Sj l'Air , l'E^u , Se.]^ 
Tcrrç i T^iitHi y Mgpit le Fp^. Démo. 
a;ite & ^ettcippc feent i^eyivce les Ato- 
mes de ^i^dius > pçxJxs corps llmp^s & 
M'iivitible» > S9W cii ff^jna tp^ts les 
iXBTs,divifibl€s,& ccçi^pifés. Empéd»- 
ile r^5'^;Q)ifQïitl(;e.lej,éi^en5a,vçclcs 

■ tK>C«. «Z»!***. ï)«**»», '#. 1.». lî. 
«^iifi;. N.irur. qiufi. lit, j. mb, i j. 

P.L;-ar. 4m lOpinjoas -lies PhuvfwheSi 
;.v i,ch. }. f;fuiv. 
(1)î: ■.'.■.ir :7ricà, & virait ^aflt Thpjé^. 
principes. 
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principes , dûtina le nom de principes — ^m 
à l'Antipathie & à la Sympathie , à la P h k * ï 
Difcorde £c à l'Amitié de certaines par- ^'^ ^' 
ticules , qui font , pour ainfi dire , les 
étémcns des élérnens. Pythagore cher- 
cha les principes des corps dans les nom- 
bres i dans l'égalicé & l'inégalité , qui 
font les élémens des nombres j dans les 
mefures , dans les proportions , dans les 
accords (m ). 

Anaxagore fans s'arrêter aux princi- 
pes fccondaiires , remonta à une intelli- 
gence fupérieure , qui conduifoit tout 
avec iageflè : il s'attacha à détruire les 
timides fuperftitions qu'engendre l'igno- 
rance , & à infpirer , dit Plutarque { n ) , 
luic piété (ôljde envers les Dieux. Ce 
Philorophe enfeigna la Phyfique à Péri- 
clçs. Une doârine . li mâle donna à cet 
illuftre difciple une force capable de 
l'élever au deflus des préjugés populai- 
res , & des vaines oofervations, , qui 
-par .dé fcrupuleux délais tàifoient Ibu- 
■Veni ; échouer les encteprifes milîtaitcs 
les mieux concertées, 

Phérecrate attribua les opératious des 
-Bêtes à une certaine configuration des 
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■ pâmes de leurs coips , & cet AïKÎen 
'■• peut être regardé comme l'inventeur de 
ce célèbre méchanirme dont les Moder- 
ncs fe Ibnt hit honneur. • 

Soaate étudia la PhyUque (oas la 
conduite d'Archelaîis: mais il né^jgea 
bientôt cette fience y comme inutile : à 
quoi bon , dilbit-il , s'amufër à cxmfi- 
décer les raUÔns qui fe tirent du mon- 
▼emèm des ctxps » & de leur méchaniC- 
me > N't^lt-il pas plus convenable de 
s'arrêter aUx dcflcins de l'Eric Souve- 
tain qui gouverne la nature ; 
- Platon dont le vafte génie fe jportcnt 
à toutes les fîences , dictdia dans la 
Philofophie de Pythagore ce que celtt 
de SoCTate ne pouvoit pas lui appren- 
dre : mais étant accoutumé à raifonnei 
nondemcnt en Morale , il raifïnina de 
même en Phyfique , & voulut tout ej- 
pliquet par des convenances. Ccft ce 
- qui paroit évidemment dans le Tinlée > 
où il s'attadie à expliquer la lUuéhut 
& lesfenfatlons du corps humaBv. ht 
deflèm eft fans doute admirable : nul* 
heureufement lîéxécution ne répond pa» 
au projet. 

• Ariltote formé dans l'école de Pla- 
ton , n'avoit gaidc de fuivrc on autre 
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chemin : U cnch^ mËme fur fon mai- ■ 

tre dans les laifbnnemens moraux & P h r s i 
, rtéraphyfiques , qu'il appliqua aux cho- ^" ** 
{es naturelles. Contempteur des autres 
Fbilofôphes, il s'attacha à les comba- 
ire. Anaxagorc avoit formé le Soleil du 
feu élémEntairc , ou de la matière éthé- 
réê : Ariftote ( o ) Ibôtint que cet AArc 
n'^toit point un globe de ka : il lui re- 
ftlla même la clialeur , qu'il fit venir du ' 
frptemem de fon corps contre l'air qui 
l'envinHÏne. La plupart des Phyfîciens 
afièéloient d'être clairs & intelligibles : 
Aiiftoie s'enveloppa dans des ténèbres 
miftérieufes ; îl cacha te fond de la doc- 
trine fous defombrcs nuages. Si on .lui 
demande ce que c'eft que la lumière» 
il répond qu'elle eft l'afte du lumineux, 
en tant que lumineux (p). Une telle dé- 
fciirion éclaire -t'elle l'efpriti N'eft-elle 
pai iJûtôt un voile propre à fàvorifet 
l'ignorance î 

■ Les difiiples de Platon & d'Atîftote 
&ent valoir leur doârine dans la Phyâ- 
que : mais avec un fort bien différent. 
La Phyliqoe de Ptàtcni ne ^t connue 0C 
enTeignéc qu'autant que dura la Seâe 
( e ) De Cml» , lib. t. Mf. j. lii, t. titf. f^ 

Yij 
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; des Platoniciens y la Phyiîque d'Ariftac 
'■ s'éranc élevée fur les ruines de la pre- 
mière , s'eft fait écouter iufqu'à notre , 
(îécle dans toutes les écoles , & a ré- 
genre les Savans. 
. Lucrèce fut le premier qui fit paroî- 
tre la Phyliquc dans Rome avec tes agré- 
mens de la Langue Romaine. Ce Phi- 
lolbphe adopta l'Infini d'Auaximandre , 
& les Atomes de Démocrite:ou plutôt 
il brouilla ces principes , & tâcha de les 
ajufter à Ion fyftême. Après Lucrèce, 
on ne vît à Rome d'autre Phyfiden cé- 
lèbre que P. Cornélius Severus qui , lôus 
l;Empirc d'Augufte compo(à un Pocmc 
fur les embtafanens du Mont Etna (q). 
Cet Ouvrage que nous avons en en- 
tier [ r ] , a pour principal objet la Phy- 
fiquc : mais fon Auteur a foin d'égaïcc 
fcs explications Phyfigues par des épi- 
/pdes , qui y jettent beaucoup d'agré- 
ment. Tel eft le jugement de <^inti- 
lien fur ce Poëme , où il trouve beau- 
coup de génie , & un goût admirable. 
, Les^rfr^jqu'AmmienMarcellinnoHi- 
Rie huhageS} ou Eut/oges j étoient les 

' ( q ) Senec. Epijf. 7j.. 

•'<( [ ) Il a étiS traduit en Fraoçoû en iTjfi. 
par M. de; S^ionne Avocat su Conlett. 
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IHiyfidens des Gaufes. Il n'çft pas doa- ■ "i ■ ™. 
ceux que parmi un Peuple fi fuperlli- "y| '* 
deux , la Phyfique confondue avec la 
Divination , ne fût infeâéc d'une infi- 
nité d'erreurs , ainfi que les autres fien- 
ces, & pamculièremenr la Médecine. 

En Italie , la longue & obfcure nuit Les Mo- 
de l'ignorance ne fut pas plutôt paflee, decnes. 
■ que Fracalïor ( s ) eut quelque idée de 
la Philofopie Corpufculaire , qu'il vou- 
lut fubllituer aux qualités Occultes : 
mais cette idée échappa promptement à 
Ion fiécle, trop prévenu en faveur d'A- 
tiftote& de fa dodlrine { t). Galilée fit 
enfuitc paroître le crépufcule de la nou- 
velle Phy/Iquc : on prétend qu'il s'aida 
des principes de Lelicippe ; peut-être ne 
connut-il jamais ni Leucippe , ni fa doc- 
trine : mais les admirateurs des Anciens 
les veulent retrouver h. quelque prix que 
ce loit dans les illuftres Modernes. Le 
double mouvement de la Terre donna 
lieu à Galilée d'expliquer le flux & le 
reflux de la Mer , en fuppofant que fe 
mouvement diurne de notre Globe re- 
tarde le mouvement annuel dans l'hé- 
mifphére tcrrcftre illuminé ; & il fit voir 
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5 par-Ul pourquoi la mar^ monte en in£- 
■ me tcms dans l'un & dans l'autre hé- 
mirphére. Mais le retour irrégulicr des 
marées dérangcoît ce lyftéme. Balanius 
crut remédier à cet inconvénient pai 
une Tuppolition [ v 1 , qui fiit bientôt 
refutée fài' Wallts d'une manière pea 
(blide : car il fera bien difficile d'inven- 
ter un bon principe pouf expliquer ce 
phénomène , tant que l'on ignorera l'Hic* 
toire exaâe des marées , dont la tradi- 
tion générale n'eft pas toujours Cwe. 
Torricelli & Viviani , dignes fucceflcun 
de Galilée , réduinrcnt la PhyHque aux 
Loix immuables du mouvement aupa- 
ravant prefque inconnues. 

Bacon , Anglois , excita pat Ion exem* 
pie les compatriotes à l'émde de la na- 
tute, Boyle voïant que ceux qui l'avoieat 
précédé avoient erré dans le (ait > s'ap- 
pliqua à découvrir tes diverfcs propru- 
tés des corps par des expériences teïte' 
rés. Il (ë convainquit de la pctitc{& in- 
concevable des particules delamacidre: 
il détbrmina la nature & la diffîrence 
de ces corpufcules : il apperçut & d'au- 
tres corpulcules infiniment plus petits , 

( T ) Vota i'AlnugcOe de RiccWi. 



Dç-,.-.ii„Goog[c 



p£s BELLXS Lettres, &c. j4} 
que ceux - là exlâlent , & l'armo^iKére «s— 
qui ettvironne tous les corps liquides j P"^ 
oufblidej [x]. Vanhelmont, Flamand, **■" 
pœta fi loin fes connoiflànccs pKyfiques, 
qu'il fut foupçonné de les tirer de la 
Magie. 

En Fiance > M. Gailendi , homme 
d'une grande Ijitèrature , ennemi dé- 
claré de tout ce qui avoir quelque air 
de nouveauté , Sc fort prévenu en Vi- 
veur des Anciens , prit a'Epîcuie Sc de 
' Pémocriie > ce que ces Phifofophes pa- 
roiflôient avoir de plus taifonnable , & 
en fit Ip fonds de ta Phylique ; ainiî il 
"parle peu de Ibn chef, & ne fait que 
prêter fon ftile à fcs modèles : lôn éru- 
dition nuit afïèz fouvcnt à lès raïfbnner 
inens ; elle les afFoiblit, & en cadic la 
liajlbn. GaSèndi avoit , ce femblc , ta- 
malle routes les forces des Anciens , 
pour tâcher de (ôûcenîr leur Phyfique 
chancelante: mais quoiqu'elle fui en po£- 
icHion depuis tant de fiédes de Te ^e 
refpeâer , elle fe vit enfin obUgée de 
cédw la place à .une nouvelle Phyfique , 
qui par une. méchanique biei^nienaue , 
lailbît travailler la nature ■rnsfesOu- 

( I ] t« P. R^nattt , Orieine aDcienne âe h 
tbj&VK nouTclle , tome 3. 
Yuij 
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s vragesdc la même manière que l'Ait 

•■ travaille dans les fiens; où tout iàtis- 

feifoit l'efprit , qui voïoit des choies , 

au lieu qu'auparavant les PKilolophcs 

n'avoietu eu à donner que des paroles. 

Ainfi , Defcattcs né pour faire chan- 

Ï[er de face à la Phyfique , détrompa 
es Hommes de leurs vieilles erreurs, 
corrigea la ^ufleié de leurs jugemens , 
& les porta à facrifïer à la recherche du 
vrai les anciens préjugés , 8c la préven- 
tion dominante. 

Defcartes fonda (a Phyfique fur les 
Loîx générales du mouvement établies 
par le Créateur, i". Tout corps , dit ce 
Philofophe, perfifte naturellement dans 
l'état ou il Ce trouve de mouvement , ou 
de repos. i°. Le mouvement eftpro- 

rrtionnel à l'imprcflion delà force qui 
produit , & tout corps qui (è meut 
tend à continuer (on mouvement en 
ligne droite. }<>. Si un corps qui fe 
meut en rencontre un autre (ans lui 
communiquer aucune partie de Ion 
mouvement , il rejaillit avec une force 
égale ; mais s'il lui communique une 
pairie de^n mouvement , il en perd 
autant qiM en communique. Delà il 
.efi aile de déduire les Loix particuUè- 
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c« des rencontres des cotps , félon les ^^^— 
difFérens degrés de vîrcflc , & de mafle. '* « ' * i 

L'unité de la matière fit fêntir à 



Defcartes que fcs différences réfiiUent 
des divifioiis , des figuies , des fîtua- 
rions , des mouvemens de fes parties. 
]1 eft impollîble , ajoute ce Philolophe , 
que la matière lôît (ans écendue : l'étendue 
ne fauroit donc être fans matière. Cr , 
puilque tout eft plein , un corps mû 
ne peut avancer , que les corps colla- 
téraux ne paflènt en arrière , pouffes 
par les corps de devant , qui font obli- 
gés de refluet aux côtés. Delà, le mou- 
vement circulaire , plus commun dans 
la nature que le mouvement ditefb. 
La preiÏÏon & le mouvement brifènc les 
parties de la matière : la fragilicé de ces 
parties , ou leur difpofition à s'unir 
rend les Elémcns toujours converiîblcs 
l'un dans l'autre. Defcartes en admet 
trois , la matière fubtile compofée des 
parties les plus atténuées par le froinè- 
menc , la matière globuleufe dont les 
particules arrondies ont contërvé leur 
figure fphétique , & la maciè;e com- 
paéte dont les parties brancliuî-'s ont le 
mieux rélîfté au froiiTcmcnt. Si le pre- 
mier Elément domine dans les iiiteif- 
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! ricesdu aoiûème, & qu'il lui 



E 



. & qu- 
nique la rapidité de fon mouvement, 
en chaflànt la matière globuleufe , Se 
la rcpoulEmt de toutes pans , l'amas 
loui entier devient en flûnme > ou lu- 
mineux i Se ce feu eft d'autant plus vïo- 
Irot , que la folidité des parties du tn»- 
ûème Elément y eft jointe 1 la vîuâè 
du mouvement du premier. Le cens 
eft opaque , quand les globules du fé- 
cond Elément reçus dans les intciftîces 
du troifîème , y tempèrent le mouve- 
ment du premier. Le corps cft tianC 
pateni , quand ces elolniles crtMiveot 
[es pores du corps difpolcs à leur laif- 
fer un pal^ge aHcz libre pour le ta- 
vertêr > part en part. Ennn , le corps 
eft yius ou moins (blide (èlon que les 
parties du troift^me Elément font plus 
ou moins ^oflières. 11 y a plus : nous 
avons vu le mouvement aae£b de la 
matière changé en un mouvement ck- 
culaire , par l'obftacle de l'aâion & de 
la réat^on des corps. Delà , les coui- 
billons de grandeur inégale, au centre 
defquels des amas de matière Tubrile ont 
formé les Etoiles. Il eft clair que ta 
matière n'eft capable que de figures , & 
de mouvemens : tout ce qui s'opère eo 
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•elle cft une fuite des lois du choc : les ^ 
qualités fcnfibles de Ja matière {ont de *'.' 
iîmplcs modifications de l'ame. 

Delcartes ne pouvoit {ê prendre à 
tontes les maximes reçues , fans fe faire 
de puillàns adverlâires. M. Huet entre 
antres s'<51eva contre Con fyftéme, qu'il 
centura vivement. M. Duhamel lui fut 
peu favorable dans fon Âfttonomie phy- 
fique. Le Pcre Mcrfoine , n*o(ànt ni 
MCndre "fon parti , ni s'en détacher, 
Botta entre Gaflèndi , Delcanes , Fer- 
mat , & Roberval. Cependaot , Dcf- 
cartes Ce làîlbit un grand nom dans 
toute l'Europe : la Reine de Suéde l'at- 
tira à fa Cour , & fe mit fous fa difcî- 
ptine : on frapa en Hollande à (on hon- 
neur une Médai^ , où paroît le bufle 
de ce Savant , & au revers le Soleil qui 
éclaire le Glc^ Terreftte, avec ces mats , 
Stcuti Lamen. En France , la Philofo- 
phic de Defcartcs eut un grand d^fen- 
fëur dans M. Rohault .- il fit à Patîs des 
Conférences publiques ; & comme il 
avoit le don d'amener les matières les 
plus abftraiccs à la portée de lès Audi- 
teurs , il gagna un grand nombre de 
fut&ages, & forma d'excellens dilcîples: 
un da plus illufties fut M. Régis, qui 
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™— ^ répandit dans les Provinces une doârinc, 
àvl '" "î"' "étoic encore bien connue que dans 
la Capitale. 

On a dit fort joliment de la Philo- 
Ibphie de Defcartes , qu'elle n'eft qu'à 
l'antichambre de la vérité : mais fi ce 
Philofophe n'a pas connu toutes les mer- 
veilles de la nature , il a mis du moins 
ceux qui font venus après lui fut les 
voies de les connoître. Le Père Ma)e> 
branche avec la feule matière fubtile ex- 
pliqua tous les mouvemens des corps , 
Si tous les changemcns de la nature : 
cet Elément manié par ce grand : hom- 
me fut comme le reflôrt de la machine 
du Monde, 

Defcartes avoir compofé l'Univers 
d'une infinité de Tourbillons , donc les 
Etoiles fixes font les cintres : ces Tour- 
billons , amas Immenfes d'une matière 
extrêmement agitée j fe meuvent tous 
enlêmble fans fe détruire les uns les au- 
tres i & chacun du lèns qui convient 
au tout : ils fe compriment réciproque- 
ment par leurs forces centrifuges : mais 
ils Ce compriment avec une égalité fi 
par&ite , qu'ils fe confervent dans l'é- 
quilibre 014 ils fe font mis. La matière 
fubtile 3 ou cihétée (qui n'eft autre chofè 
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qu'un fluide très-délié)répartduëencha- "^^^ 
que Tourbillon, le Père Malebranche(y) ^**„| ' 
la divife en une infinité de Tourbillons, • * 
ptelque infinimenc petits , & dont la 
force centrifuge cftprcfqucinfinie.Quand 
des parriailes gcoflïères le touchent im- 
médiatement & font en repos tes unes 
auprès des autres^ elles font comprimées 
en tout lëns par les petits Tourbillons 
qili les environnent ; ce qui fait leur du- 
reté > ou la léfîftance que les panies ap- 
portent à leur défunion. S'il arrive que 
ces petits Tourbillons contenus dans les 
interftices des corps durs , n'aient plus la 
liberté de s'y mouvoir comme aupara- 
vant , ils tendent par leurs forces cen- 
trifuges à rétablir ces corps dans leur 
premier état , & delà vient le reflbrt. 
Tout corps lumineux pteflè la (phéredes 
petits Tourbillons qui l'environnent ; 
cène prelTion eft la lumière , & (c com- 
munique en un inftant du centre de la 
Iphére à {a dernière Air&cc , parce que 
tout eft plein ; mais comme le corps lu- 
mineux eft repoulTe à chaque inftant qu'il 
poulie , il le fait des vibrations de pref- 
lionj dont le nombre plus ou moins 

(ï) Acchnche de U Véiit^ ■ iàit, d: 1711. 
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, .11 n grand dans un icms déceiminé, pcoditt 
* H r s I- es diffërentes oxilcurs. Le même prin- 
''-" ^r ripe {en à expliquei la réflexion > la ctf • 
l'aâion > la pcfanœur; en un mot, il 
rend taiTon de ce qu'il y a de plus in- 
connu dans la Phyfique. It eft oair que 
ce fyftéme du Peie Malelvanche eft 
moins un ryftcoie nouveau , que copi^ 
d'après celui de Deicanes ; puKqu'il 
route fur une Idée qui a. éié cres-nmû 
tière à ce premier invenieur.; mais qu'il 
n'a pas poudee aufC loin qu'il auioit dû: 
ce fera , fi l'on veut , le fyftéme Carci. 
Heu réformé , & mis dans coût (<m jour. 
Nous avons dit que la pefanceur, 
phénomène jufqu'à préfênt incompté* 
ncnfible , étoit expliqué par le lyfteme 
des Tourbillons : cependant cenc expli- 
cation a fcs difficultés. MM, Huygeus 
& Saurin les ont dodement. résolues : 
mais M. Newton a mieux aimé les 
éluder , en découvrant le 'aux do fyt 
léme Canéfien. Le plein ■■■ fouiïctt la 
première attaque. S'il n'y a pas du 
vuide dans la nature j petCril y avoic 
du mouvement > Si la matière eft plus 
ou moins raréfiée, paurqu<û.nelc(cra' 
t'elle pas à l'infim i Les t fpaces éàié- 
rées font doncvuides, oa.damoimad- 
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mettent le Tuîde : car il y a des lieux — ^^^ 
id>folus & çrimiciB , tels par leur ef- P h y a c 
fencc , & incapables de mouvement. ^" '' 
De plus 1 où a-i'on pris la licence d'ima- 
siner à Coa gré les mouvcmens Se les 
agures d'une matière qui k rcfufè aux 
fois ? Comment concilier les Tourbil. 
Ions avec les mouvcmens irréguliers des 
Comètes ? Les Loix du mouvement éta- 
Uies par Defcartes n'ont pas été éparg- 
nées. Selon ce Philofbplie , un corps 
perd autant de {on mouTcment , qu'il 
C31 œmmunique. Mais d'où vient qu'une 
balle de Moufquer perd peu de mouve- 
ment , & en communique beaucoup à 
^aile d'un moulinet qu'elle firape , fi 
les autres ^Ics font égales , Bc l'eflîea 
ptJi , 8c bien proportionné , & que le 
contraire arrive , u les aîles du mouli- 
na Ibnc i^tgales , & l'eflieu rouillé , on 
trop gros ( z ) ; On ne donnoit à l'At- 
mofpnére terreftre que quinze ou vingt 
lieues de hauteur ; Sc l'on le fbndoit lur 
la durée des crépufculcs , & fur les di£^ 
fiîremes éleviuions du Mercure dans le 
Baromtoe : des expériences qui donnent 
à l'Auttwe Boréale loo, ioo.& )oo. lieues 
( z } Le Père Daniel , Vtnage da Monde iê 
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a de hauteut , augmentent celle de notre 
- Atmosphère, 

En général , on a comparé les Çar- 
télîens à des gens qui vetroienr un beau 
tableau , & qui au lieu d'en étudier le 
deflèin , s'arrèieroient à la compoliûon 
de chaque couleur en particulier. 

Defcarces avoir lerrafTé Arïftote, & 
enlevé lès dépouilles : Newton , à fon 
tour, a irairé Defcarces de la même 
façon. Celui-ci avoir donné une Phyfl- 
que très-ingénicufe 3 mais iyftématique , 
6c par coniequent purement arbitraire : 
celui-là en donne une toute expérimen- 
tale, & fondée fur des feirs.Ce lavant 
Anglois admet une force centrale , qu'il 
nomme attraSion , & qui fait que les 
parties de la madère pèlent réciproque- 
inenr les unes vers les autres^Unc Loi 
du mouvement des Planctcs autour de 
leur centre , fit imaginer à M. Ne\vton 
ià force centrale : du lieu d'oii une Pla- 
nète eft partie , & de celui où elle fc 
trouve , tirez , dit Kepler , deux ligues 
drtMtes qui aboutidènt au Soleil , l'aire 
formé par ces deux lignes , fie par la 
potciou de l'EUipIc que la Planète 
a parcourue , croît en même pio* 
portion tjue le tcms qui s'écoute pen- 
dant 
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Sftnpe.(ar};^ ...j-,.. -., : , -..,-^::.,^ 

misait , (-fc> , , ©aï Im^ grànd&râfcptMts^ 

»i)mK'^dven?Viés-poar dqMBtiariftirJçs 

è piflffii Tess ^Bwx Géqnràweb'e3(ceU«ns 
•nWKrJy* 1» Béîcflwë de «ftjilÎKfrMr U 

•wdeJç^4)re()rej:JttKjiània.;Mais l'on, 
» prenant un vol hardi , a vouju fêr.^af, 

Toiti. I. Z 
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■— — „ ne des prémifiFS [ftiAd^ pax 'qlid- 

*«JJ*»* „qoe9 idéed daffcs éc 'fendamentalej, 

* "^ ri-po>" tt*aV^ plus qu'à ttefccndrc aux 

^ phéndHnâîei oela Natiuv , comiael 

^dfflf cWiÔquence»- nioeflàires ^ l'auoe 

,i menci fa matdw pat s'àppuïet fur ku 
3, l^iéMtnnétMs i pom^V^motiter âUx pria- 
y, cifiés^itUiMinuS) ré&lu de les admeme 
j^iqucls^UC- les pût donner renchdnie-> 
„ mène des conséquences. L'un part de 
,,c&<|^''ll)aitend nettement:, pour trou- 
„ ver t^ caafe de ce: qu'il voit t l'-aum 
Mparr-'dd'iee ^jifil voitïpoar en ttoo* 
,, v«(*^:<^urc'> ibk oUïte, fôit oblctuft 
a>Ije»'ï*faicipes évidèiis de hin ne- le 
,,codduUtm pas toJÏj(»ttsaax ^ténocâà* 
j,nès, tels' ï3a'iis loin :-les }^i<^oniéaes 
e, ne coidtiôtem pas teôjôlics l'auixe k 
„ des principes aidez évidôis. Les* bocâei 
„ qui dafls ces deux rtÀMS «minttûrcs dm 
,i pu anécer deux bosnïAU i^ cccteet 
^'péce'v nç fom pules^bbtpes'Âe lân 
u^efjAît'j'-mais cdlcr-4e i'eff»it fan* 
„■ maîrtjiiîJ ■■'. ■'' it-"' "■ - ■- 

. M. sybam.^nG la fitéata^ït Phj. 
fique jfuit le Syftême NcwtoiHen. Çc 
iènthnént' a' fcs panl^s panïii;noûs : 
pluiîcHisiSitans loMi^ jw«âant fidétes à 
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leurs cheis Touibillons. M. de Molictes ;»^— 
êft de ce nombre : mais ne pouvant iê P« if * i 
dilGmuler les écans de Delcartes , ni les "^^ *' 
dccouvenes de Newton , il a làgement 
mis à protîc les expériences du Philoib- 
pbe Angloîs , pour rectifier les idées du 
Pbilofophe François : il a pcrfcéHonni 
ce qui lui a paru de meilleur dans le 
Syfteme du dernier , lancôi en démon- 
trant des piopofîtions qu'il n'avoit fait 
que Tuppolêr , tantôt en retranchant 
d'autxcs proportions qui pouvoiént paC- 
Jër pour inutiles > Se avec Le fccours de 
Newton , il a pofé des principes , pro- 
pres à expliquer d'une manière mécha- 
nique des etïets dont Newton lui-même 
a. cru qu'on cherdieroîc vainement la 
caufe (c). 

D'un autre coté , le Père Mazlére > 
de l'Oratoire (à) , conlldérant les (êuls 
effets du dwc des corps à teflôrt, a tâ- 
ché de montrer que l'Univers cft rem- 
pli d'une matière extrêmement fluide 
& agitée (c'eft la matière fubtile de 

( c ) Venez let Leçons de Phyllquc de M. de 
MolicKS. 
' (d) Traité des TootKIlons." 

DilTm. rut Ici Loix du choc des cotes 

Zij 
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m TrTi Defcartes ) compose d'une înfinîtié «fc 
Tf ,s »■ jiétits TtïàrbKIons dé figure fphëriquc , 
^ qai prodnîlcnc tOHS les rciftcnts de là Na- 
tarc. Car felbn- iâ pcnfic de ce Phyfi- 
cieh , c'en et fluide , dont l'Aâr tàn- 
|jrante fa floidîté , Se fa. force , qui for- 
tant dcseorpsaatiétmertcmsdùchdCi 
tt y rentrant au fécond , caufêpià: ces 
deuxa^tini cbhtraires iSc fiïtcèflïves [e] 
lé bindemérit £c le d^bandëiïtédt da 

■ Ainfi , là "Phyflclue 'cR pahrertïc jtea 
} 'peà ao'.'d'e^c où on fa ■^oit atojcAir-i 
d'haï par lâ ifompàraifdn tfcs perii?esdcii 
Çouvolcrii Traître dans l'éT^Ht ïùr là Nà- 
tiure , par Péfiidc de îa Nattttt mêëw ^ 
^ la mftliodc', & par Ics'éxpftienites, 
Elles, ont. àppçis que l'Air cft non-lêule- 
ihent un -flaidiî qiïe la firteflc dc fo piac- 
ties rend exirènïèrficnr mobile , mjâs qu'a 
dt encore uh liquide Aotk les gardes 
6ni Une liaifôn, ou adBéren'<^-lés unes 
avec les autres j &'dêito5,yattadhArt 
anit corps qu'cÏÏes tbircïicht -, & les 
mouillent en quelque manière [f] ; 

( c ] Le P. MxàéK les Domme Compreflioa . 
& ReftiMfior 
I Hîftoire dfc ; 
afmie. un. 
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«[ue l'EleiflrîcJté qu'on iyQit crue pani- ^^^ 
culière à un petit nombre de corps " " ^ * ' 
çtoit cornmune à tous les corps, qu) - 
par eux-mêmes font éleiftrîques , ou quî 
te deviennent par co.minunic;atîon (gj; 
que pluficurs maçières élo^tques CXpo- 
ées au jour , s'imprègnent d'une lumiè? 
re , qu'elles confervent pendant quelqi^ 
tcms dans j'obfcuricé (n) ; que Içs corp^ 
éleârifés par le frortemcnt , outre Ifur 
vertu d'attraiftion , en ojii une de r^r 
pullion fur les mêmes corps qu'ils ont attif- 
rés ; que le Tourbillon Magnétique rcçi} 
par tous 'es Phyficiens , eft une puiê chi;- 
inérc (i); que Defcsutes s'eft trompi^ * 

en donnant plus de force acitaaive 
au pôle boréal d'un Rimant , çju'^ 
l'auftraj , & que fur cet article U e(t 
impoflîble de rien écalJir de gnicral., 
^ de certain. 

Telle , & plus grande encore cftl'utj- 
licé des eïpcjicnccs. Oejfcartcs l'avoît 
fçniie cette jjtïlité : mais il n'a pu faire 
tout i'u^L^e qu'il _auroit foubaité de ^ 

. ( g ) Sçcorii çn^nioùe 4c M. du F« Tyr 

. ( h ) Sixième Mémoire. 
( i ) Hipojfc de l'Ajwléjiiie 4«s Sieios , 
«noée I7ÎJ. 

Z iij 
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— Phy fique expérimentale. Il s'eft trop prcfl? 
I" de drcflct un Syftême général : les cxpé- 

' ticnces ont fuccédé , & on n'a pu les 
ajuller au Syftême Canéfien : delà uns 
doute une grande partie de (es erreurs ; 
& quand à ce Syftême on a voulu ap- 
pliquer les cxpénences, à raefïirc qu'elfes 
ont paru , il eft arrivé que les vérités qui 
en réfîilient , & qui lêroient certaines , 
iî elles étoient démontrées leparément , 
peidcnt cette évidence , le trouvant mê- 
lées , & comme notées dans le Syftême 
entier. Depuis Defcartes , Newton pa- 
Toit avoir pris le bon chemin : îl a ^t 
des expériences : il les a miles dans tout 
leur jour, làns faire aucunSyftême. C'eft 
la voie qu'a toujours tenue , Se que dent 
encore l'Académie Roïale des Siences. 
Cette illuftre Compagnie annoncée par 
les lavantes aflcmblées qui le cenoient 
dicz M. de Montmor [k], fut enfuitc 
établie pour l'avancement des Ans en 
t666. Se répondit dès- lors par Ces tra- 
vaux aux intentions de Ion fondateur. 
Fixée depuis [ 1 ] par des régies invaria- 
bles fuivant les vues de M. de Pont- 
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xiaittûn , ■& .:drM. l'Abbé; Bignon',^=5ES 
cUe enrichiii la iPhyfiquc d'une infitucé de ^ " ^. ' ■ ^* 
ééoiïuveneS'î.'cUe' mi tous -Us -jbmsuno 
ample récolte d'ofa&rvackms ;^e jjetto 
de loin les foiïderaciiï d'un %ftêi»c gé- 
nérîil , qui s'élèvera tout - d'un^«oap , 
quand les faits qu'elle a foîn de recueil- 
lir auront donné allez de vérités pour 
(bnncr un tout paifait & inébranlable. 
Ce même efpiic de fagef^ , l'Académie 



lAt^ Nollct s'y prête avec fuccès de- 
puis qudques années. Cependant , nous 
îbmmcs encore bien éloignés d'une con- 
noiflànce exaâs de tous les effets na- 
turels , connoillânce toutefois abfotu- 
ment néceflàire pour parvenir à celle 
des caufés. La Nature eit un abîme 
donc nous ne voïons que les bords* Je 
Z iiij 
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^ » "— ne fôis' £ to6d iêi aâyaox As Phv&àtâ» 
auL'' pouvcnA.ilonnQir lini> <fiVf(pttBr de tw 
im:ieiii^ bbiKd'imeSittKc, qui bien 
que caltiv^niepaisisin <!<? iUdeE , doie 
Sax agUàéa càmmr ^famr encotc a» 
bsitxaai' 
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N A TU R E L L E. 

N'Afleniloûs de ta. Pbyfiquc d'auBB* 
fffo'ffès que c^ux qu'on Itra 4an3 
l'Hillofre Natmcllc On comprend Ibm 
ce }içm toutes les ftenfes {wlitives Ss 
£>nd^s liir. l'ejepéiienee , qui regardeno 
1^ CoTmo^I^iie , c^eft-à-^ire , la conP 
miction de l'Univers £^ de tes pontes y 
tAnaUHnîe des plantes Si. des animaux , 
Hc les Atts qni proctitilciu des dar^e-' 
ifieos eoalidàrablcs dans les Etres naiu-* 
rels. Mais, ne vous y trpaipei pas : le. 
but de la connoil^ce de la Nature eft 
de vous ^ice admirer la grandeur , ta 
bonié,,fic la fsgeflè de l'Auteur de la 
Natwe. Cenfid^iezi l'ordre , &ia déco* 
raûsan àç l'Univers , le* taches , les iné^ 
galit^ , U hauteur , le cours , & ks 
«dipfcs des Planètes , le nombre pre&ua 
iniîiii de globes de fcu qui roulent 
dans ici elpaces d'une étendue prcfijue 
&iînie , t'immenrué des orbes cskftes : 
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: mais ne vous aizêtez pas là ; percez Ig 



Histoire Ciel & les Aftres jul^ues à l'Etre Sa- 
it iW i. prémc qui les a aéés. Delcendez fuL 
U Terre : c'en votre domaine ; vous n'y 
verrez rien qui ne lôit marqué au coin 
de l'Ouvrier : les .Infeâes même que 
vou» méprifèz , annoncent la puif&nce 
de celui qui les a formés : démÊla> 
6 vous le pouvez , les vànes , les ^tt- 
les , les mutcles , tes tendons de ces- pfr- 
tits animaux ; montrez moi leur criftal' 
lin , leur rétine , leur nerf optique j &fi 
cela n'eft pas en votre pouvoir , recoii' 
noî£[cz la volonté loute-puillànte du Créa* 
teurdans la plus petite de (es créatures. 

La Nature eft expofôe à nos ïcux de- 
puis lîx mille ans : nous en connoillbns 
des effets que les Anciens ont igaotés : 
d'autres nous font incomius .. & le- fe- 
ront pcut'êne toujours. Les principaux 
Katuraliftes chez les Grecs font Arïf- 
tote , & Théo[^rafte ; chez les Afri- 
cains Juba le jeune , Ko! de Maurïia- 
nie , & dicz les Romains EUcn Se Pline. 
Juba contemp<»ain d'Augufte écrivic, 
iHon Suidas (a), de la nature , &des 

( a ) até par M. l'Abbé Senn. t«B. I V. 
des Hcmoiics de l'Académie ws BdIcB 
letUCî. 
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DES BELLES t-ETTR-ÉS , &C. J^J 

propriétés de différais animaux. L'hiC- '■■■""■■- 
roire de Pline cft un corps complet d'Hif- ^'^"'^.^ 
toire naturelle , & le îèul que lés An- ^-1*1^ e. 
cicns nous aient laiffi. L'Auteur de ce , Les Aa- 
grand Ouvrage étoit de Vérone , lèlon """* 
Voffius ( b ) : il l'adtcflè à Tite , Conful 
poar la nxième fois ; ce qui en tîxe )a 

Publication à l'an de Rome 8jo. 77. de 
Ere Vulgaire.' Cette Hîftoirc qui n'a 
d'autres bornes que celles de la Nature 
même , eft trop vafte pour être exa£be î 
un Ecrivain nd fauroit tout voir de (es 

roprcs ïeux : îllè laiflèaifëmenttromper 
ceux qui lui IburniflènE des Mémoi- 
res : acccnrdons aux parcilânsde Pline que 
cet auteur Toit incapable de nous impo^ 
jèr dans tes &Jts qu'il a vérifiés : mais 
qu'ils conviennent en même tems que 
cequ'ilavance furlafoid'autrui eft fou- 
vent feux , toujours fort (ufpefl. D'ail- 
leurs Pline ne confidérc que l'extérieur 
de la Nature : il s'arrête à fçs dch(»s , 
beaux à la vérité , mais peu connus à 
quiomque ignore l'arrangement inté- 
rieur , 6c tes redôrts cadiés de toutes 
lès pardes. Cette Hiftoire eft toutefois 
un monument très-précieux de l'Anti- 

(b )fl>fi. IM. lib. I. Mp. ts. 
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)iÏ4 Essais svk LliisToiRi 
g»i— quîté : on y voit quel étak dicz les Ro- 
^'""'"s mains i'éiat le plus 6orilÉuu: de la Phy- 
j^ A\ ï. ûq'ïc Poritive : on y remarque de plus 
que des diiTéiem points d'Hiftoire Natu- 
relle a les uns (ont reconnus aujourd'- 
hui pour luppofés , après avoir palS 
pour conftans pendit unç longue fuite 
de Gécles , £c que d'autres au comraire > 
que les Anciens /egardoienr oomme 
nux i n'otn plys maintenant de conaa- 
4iâ«irs. 

. Oi peut ranger dans la {H'émièce clailê 
certains aniibaux fabuleux , tels que les 
Cerbères , les Anit^sbénes , 1^ Hydres 
à fept cérés a éguie fymbolique de kfC 
Peuples «nneinis vaincus par i^ Cxmqué*. 
tant i le BalUic qui tuë de fbn regard , 
image du Serpent qui empoifonne l'her- 
be oc (on écume ; l'Hiéiîe hennaphro- 
dite , c^ra^lèce de la calomnie & de U 
cruauté, Cst il eft viable que ces dû- 
méres que l'ignorance crut avoir exiftéj 
tirent leur origine des HiérogU[^e$ des 
Egyptims , ou des Wiénjciens , pris trop 
littéralement , &C confacrés par une tra- 
dition fupallicieufe ( c ). 

Ciceron ( d ) reçoit fans examen ce 



c ) IMlIenation de M. Bcoetoa du Penàft. 
d)Lib.i.d*OrMtort, ». 6. 
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tjûe Soontte {'e 1 avoîc raconté de la ' ■■! " ■^, 
vcâx méiodieine ou Cigne mMnam. Ti- ^"''^'u* 
che [ f } & Sencqae [ g] ■ fiir la foi ^ e\ i e^ 
d'Herodabe [ h 1 adopient lUiftoîre du 
i^énix. PHne { i ] qui Xom touoJè vu- 
dicnle die ceoe Fable , tân^ -dams' des 
erreurs imanftmeufcs > quand il dit [ k ] 
qac les Perie naJflbit deila Rofik: , tja'A- 
les ftmi taûïies dans ii Met -, qu'elles 

Cet Hiftoricn précend que le Canaéi- 
léon ne vit que d'air : tous les Mnàxn. 
nés i'am xni •(ta le témaigàxst ée ' cet 
:Anoien:mâisMM.dei'<Aaidémiè' Re^stl 
ledes^nces, qui onrozeaniné^e.^tù 
ptiès cetanthud , ci»ïËnt'qu.^il Û; noitu» 
tk de tïKMChidB éc d'aomsinfeâies. 'Mnis 
voici quelque (^oiè de'plos &fpi0nantL . 
Toas fcs Ataâens parlAii des 'Rameau, 
qui font la/ guerre aux Gntës à learaii , 
livée le lotig^desCôtestdeiti MerRoagei 
Le croîroit-à'on , â le fajc n'éicii omC 
taté par plnlîeurs Vo'&igcun , qçx' ctfe 
paies jibàsmes hauts d'im tâed&denni 

(e)îit. 1. in<>. <«4^.»»'7î^ I 

lf)t>b:tA»nal.c)tp.it.--' ';' 

('gSEpii/ï.-4f. ■ •) /- . ■ - V.J 

(hilii. x.e4p. 7i. 
(i)r<i. lo. fV. ». ., , , , . 
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•^6 -.Essais svk l'Histoihi 

^^^^ fî>m des Singes » qui fe battent avec la 
^' Y ^"J^ Grues pour cDi^cver leurs petns qu'elle 
>, %V 4[ fh ^tilenr leur enleva 1 Dans duquel 
iàin l'Etnpiie ^cs Abeilles eft régi pu 
■unAoi>ielon les Anciens, &, fi onles 
ni aok 1 ce Roi n'a point d'éguîUon : 
'copèndant d'halnlcs ktodcmes (1] don» 
■acnt à on'Btàc une Rône année d'un 
^uUlon } pour perpétuer l:^péce en s'ac- 
£oi^>lantavccle$fioardons:carlesAbël- 
b» communes ne ^t ni mâles > ni fe- 

■ _jLes Andoiswit prétenduqiK lePif- 
Jican s'ouvtottJi poitrine à coups de 
btàc, poai nouErii les petits de Ton ùng: 
aujouid'Kui'On.eft psriwÀé quecen'ât 
iqij^'pQut icât propie fouUgCKOcnt i & 
J»s Oblèrvaciians modeiiMS k confir- 
laent.. Totuc l'Antiquité: a regarde le 
KnmJs 3 ou Vcmullon comme une 
ctpécede'galÉ'i.Duexcrercaice : feu M. 
>JilIble l'aîné i de la Socuté Roïale de 
Mompellier » eft le paknier qui ait va 
l'âmiôal'QÛÎ pipduit ce âvit^ Qb a cru 
pendant long-tems que certains cc»iiil- 
lages fe méraijOrirfiOToient en oifeaux 
de Mer , après avoir itjè Rcoodéi 



i 1 } MtnltU LeenmihôeK, &c, , 
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pbx.-LtOïlciu: du Sold! : M. Dcflandes -' "" ■ ■ ' 
a obiêrvé que plufieurs oUëaux de^'^*'J* 
Met poodênr [ leurs œak dans ces co- k: e-l-i. s« 
QiiiUagcsi(m}. '; ^ ^ 

Gïi.alvaii^.iafqo'îci la fagefle avec 
laquelle les FounnÏB font dans le tcms 
dela-moidlbn des inagaâns, (£e grains « 
aui dcÀvent leur foonic de$ aliniens pen* 
£uit la<rude ùlÇcm : cependant, M. de 
Réawnur nous apprend -(rt) que ce» 
rawËtDs leur feroienriniitilcs ; qu'elles 
paflem L'hyver ians avoir belbin de 
manger > amoncelées > ânmobiles , & 
dans un^état de more ; âc.que les grains 
qu'elles mmalTent ne lènreni qu'à cont- 
truite. ledrs' habitations. 
1. Qjy.j» jamais douté que tontes les 
HironikllBS'ne pal&l&ntla mer au conû 
oiOTCçrarait de rAotomnc ï II eft néan- 
moins' confiant, que celles des pailles 
riuifepicntrionàiix s'arrêtent en Europei 
lèça(»enc.dans, <les trous ibûterrams j 
lem du iftailàgè des luHomes , s'y en* 
gourdiiTcnti &' demeurent fans mouve- 
tami; .acaochées les unes aux; autres * 



( m ] Hilloire de fAcuIàme dct Sicnces j aa- 
. (n) Année i73I> 



D.ç™t.b,Goog[e 



r— ""^ 'mùia% ce qalaa Bcàmt du prîotetns la 
^^^ d^euc viorne à ^laidéaiiirair. 
mii B. ' i^ ^adDnsanribaolent àii-aomip* 
don l'origine des Infeâes, ft: «Il -otnaiem 
âdàâé de irariebi^eK'Cafaiir,-IËi«d)tr, 
ft.SanannL L^pnpriadbii'deidMxiAt 
Ifléeâes 1 cantàv cecps ^âDtet^Redi v 
IxcwmbDect^irlliiciitinhiiailitit i/m 

frïbiinB Àicdrè-'lei^ pana-Tui'ies'n^ 
tiites-pcopcécIticmnoiutittiM i iSc^ffcrii 
fighi.pioavsiqae hB:.versqaN>n V(M1«ï 
dlmsJêttîedln daxàxayiomaéid'^m 
ceof fB Vnc môudie. y a déftofè en^yetu 
^ncie boisi(MLlbs-feaittes:v-m^-Mk>[Ml 
d'une taricre qui-lm. :tiBtii4âit d&^Beog; 
r.îQii'ne (aaicic avoir tiajF-4'Ktttdilon 
^ cdÀBinre icsi^èsTOUs. .eppab^ît!^: ti>wi 

dt l'époumnTC^^tte tépani: âaaslaiBtff^ 

]am iwaêktmmorux ^dâMriVpfcn^ha^ 
Infties çefdimtidks. iAaivi^ sA Hte- 
feâc qui »t ihotgane de 'la evoÎK i iLe 
(xixle ce':Ite{iilU»tlfc(loaubieïK /vitsae, 
j^on M. de Réaumur ( o ) , que de la 
cottillon mutuelle de là trqtnpe de cec 
''Xo') H^moîits'pout "/ccïii ^.^^'^ï^ùc aes 

animal 
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SES SELLES LZ TTRESi&C. $6^ 

animal & de fès deux barbes entre \eC- " '^ 
quelles elle eft placée. Les pluïes de*^*''"'*» 
iang qui donnoimt tant defTaïeiiiaux,^g^^^ 
Anciens , & qu'on voit G fôuvenE dans 
leurs Hiftoires , n'étoicnt autre choie, 
au jugement de cet Académicien , que 
les excrémens rouges d'un grand nom- 
bre de Papillons. Je pallê lôus illence 
ce que les Anciens racontent de la Re- 
more , pedc poidbn qui arrête un Na- 
vire ; des Poulains & des Perdrix en- 
gendres par le vent ; de la Salamandre 
qui vit dans le lèu, & répand un ve- 
nin très-dangêreux. 

Rendons juftice aux Anciens. Us ne 
fè {ont pas toujours trompés fur les ef- 
fets naturels. Des faits qu'ils ont avan- 
cés , rejettes par les Modernes , fe trou- 
vent aujourdliui certains : en voici la 
preuve. Pline fiiit mention d'une cf- 
péce de Coquillage appelle Daftile : là 
nature , dit-il , eft de luire dans les té- 
nèbres I & même dans la bouche de ceux 
tui le mangent ; & les goûtes d'eau qui 
e ce Coquillage tombent fur les mains , 
ou fur les liablts , luifcnt au(G. M. de 
Réaumut d'abord incrédule , s'eft ren- 
du à l'évidence , & à iàit réparation à 
ta mémoire de Pline , qu'il avait lôu^ 
Tifm. /. A a 
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}7o. Essais sur l'Histoire: 

» çonnc de menlbnge ( p ). On traicoic de- 

jisToiâB contes ce que les Anciens ont dit do 
HtWi l'Efcatboucfe , jufqu'à ce que M. dit 
Fay eut montré que quelques {Hcnes 
orécieufès luilènc dans l'oracntké lâns 
Icre fiotées . lorfqu'en plein jour elles 
le lônc imlnbées de lumièie pendant 
quelque tems (q). 
iM Mo- . Parmi les Modernes , ceux qui ont 
^""*- écrit l"Hifl:oire Naturelle , oot traité les 
d^fërencesparties qui la compoieni, ou 
fê Ibnt rellerrés à l'Htftoire de leur païs ,- 
çielquefois à celle d'une Contrée «ran- 
gère. Le nombre deç denûei^ eft fott. 
^^nd : il fofiira d'en cita ^quelques- 
uns. 

. Chiidrey a fait l'Hiftoïre Kaoïrellti 
d'Angletene i Cibbaldo celle d'EcoHe , 
Boate celle d'Itlande , Koben Pioc exile 
des Comtés d'Oxibrd & de Straâbct , 
Charles Leîgh cdle des Comtés de Lfui- 
caftrc Se de Chefter , Thcnnas Rolùit- 
feo celle de Wedmorlaid & de Cum- 
bcrland, &c Jean Motion celle de N(u:-t 
dhampion. 

L'Allemagne a iês Nararaliftes ; la 

( P ) M. Banims, Ttaiti fibjiqae de la La- 
niière , &c. 
' < q}jbiuDal des. Savcos, Mais 173$, 
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DES . BELLES Lettres, &:c. J71 
iMicms.le JéfuireBoliunas - MoïTe Bal- in _ ^ 
bjnilaHefie, Michel - Bernard Valcn- Histoim 
tin i la Baflè-Heflè , Pierre Wolfarr i la r eVi "i 
Sil^ , SckwencKfeld ; la Pologne , le "^ 

Père R^cz^isKi ; Watiovie , Chriftîen- 
Hcnri Ërndtel ; la Suide , Wagner j Bç 
^ean^J^cques Schenchzer. 

M. Aftruc j 
une cotinoifla 
JVatuieUe du 
nod de celle d 
Je Cxièine Uvn 
Roïau^ie de Bourgogne. 

Nous avons .ceue des ^tles Antilleç 

par Rx)chefort , .& par le Pete du Tertre. 

Dominicain, celledu MéxiqueparHerr 

(landez i celle de la Jamaïque par M. 

Sloane, celte de l'Amérique Ângloifê 

pat Jcflèlin , celle de U Caroline , de la 

Floride > & des iHes Bahama par Marp 

iCatesby, de la Société I^o'iale de Lon- 

ilres. L'Oiivragc de cet ^académicien , 

imprimé ^ Anglois Se en François ep 

J7}i. eft d'autant plus interdit pour 

nous , que ta Louiiiane Se le MifliUîpt 

émnt prefque du même .Climat que ta 

3^it»inie & :la Caroline , les Anglois en 

nous apprenant quelles font les pro- 

du(5tions de ces deux ^Contrées, nous 

' A'a ij' ■ 
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Î71 Essais svk L'HisToiitt 
'■ ■ ■ - — înAraiTent des produâiotis qui tnâ- 
Histoire chlflènt nos habitations. En gênerai, la 
i^/'i;\"î^ plupart des livres des Voïageors ne uait 
' bons que pour ce qui concerne l'Hit 
ïoire Nacutelle des Fais qu'ils ont pat- 
courus. 

J'ai dit que plufîcuTs Modernes ont 
pris en détail l'Hiftoirc Naturelle : & 
ikns m'arrcter id à celle des Végétaux 
• qu'on trouvera dans le Chapiue de la 

Botanique , j'obfervetai d'abord que 
l'Hiftoirc des PoîHôns a occupé nos 
premiers Naturaliftes. Peliflîer, R,on- 
yelet , Grevin , Salviant , Joubcrt , (ê font 
iîgnalés dans cette tâche. L'Ouvrage de 
Guillaume Pelifficr , Evêque de Monc- 
pellier , n'a jamais vu le jour : on en voit 
feulement une partie en manu(crit dans 
ia Bibliothèque de M. du Perier , Con- 
icillcr au Parlement d'Aix ( r ). Le Livre 
de Guillaume Rondelet , Profèf&ur en 
Médecine , & Chancelier de l*Unîver- 
ûté de Montpellier , eft le fimit des 
curiculês recherches qu'il avoit fiùtes à 
Anvers , à Bourdeaux , & à Baïoone 
fur ta nature des PoiHôns. Cet Auteur 
iëroit plus cftimable , s'il avoit pris Is 

' ( r J G»riel , Serin SrtS. Umft^tl. 
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ï»i4 ïi^tis Le* 

Vàne Âe con^ci Ces! 

* Vl'ï-^'^^ îetvairt àa travail de 

eu V équité de lui en I 

Jacques Grcvin , de ( 

voifis , ajouta un T 

aux (Œuvres de Nie 

traduites en vers Fran 

cfpriijdonc l'éniditic 

ne atteinte à fa politei 

viani , né dans la Ro 

gua auîanc pat fes 1 

proft/îîon de la Médei 

feert de Valence en I 

de la gloire qu'il s'éi 

compoucion de plul 

iê borna à traduireen 

xe des Poiâons ifaite e 

deler. 

Il y a lieu d'être fu 
de la Nation pour 11 
n'ait pas porte nos Si 
dit celle des Poilïbns, 
encore qu'imparfaitcm 
tant extérieure qu'întéc 
tien de la Carpe qu 
nous a donnée , fait a 
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Î74 Essais su». l'Histoire 
■■■I découvertes qu'on pourroit faire en ce 
iSTOiXE genre (t). 

{\ll; L'Hiftoire des Oifeaux auffi ftériie 
que celle des Poiflons , fc réduit aux 
courtes inftrudions que Bélon & Olina 
nous ont données fur cette matière." 

On a été plus attentif à étudier les 
Quadrupèdes. L'Ouvrage d'Aldrovand , 
& l'Abrégé qu'en a raie Jonâon (but 
aflèz connus. Edouard Wcrtton , au ju- 
gement de Pofiêvin ( V ) , a ramadê avec 
tant de fjin tous les Ecrits des Anciens 
fur les Animaux , & les a concilies avec 
tant d'induftrie , qu'il lëmHe que tout 
ce qui eft rapporté dans ce livre fb« 
l'Ouvrage d'un feul Auteur. , 

L'Académie des Sicnccs s'apperçut 
bientôtque les Andens n'étoieot pas allé 
bien loin dans cwe mœière , & que les 
Modernes qiïi s'étcpont gontowé de les 
copier , avoicQt'feic pçii çfc ^progrès dans 
ce genre d'étude.; '6c ^s l'amiéc 1676, 
elle drcffii Ûes Wtémeites .pour "fetvir à 



(t)-M..Pciit.,,leM^Jeqii 1 ^nonirà.troîs cens. 
quarante - deux rnïlle cent quarante .quatre 
(Eufs dans une Ctrpe toneue de dix - huit 
pouces. Hiftojie de l'Aca«inic des Si^- 
ces, année ri7}3. 

ti} fiiblioth. 1. 1. c 44. 
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ÔES BÏLIES LeÏTRES, &C. "j^J 

l'Hiftare Naturelle des Animaux , fur ^^^"^ 
des dilïèâbns très-cxaftes. 'n"a t'u' 

Mais l'Hiftoire des Infeâes infiniment m t l s; 
fiicilicée par l'invention du Microscope, 
a été l'objet de l'application des FrariJ- 

ris & des étrangers , & rien n'a échapé 
leurs doâes Se labotieufcs recherches. 
M. de Réaumur a éclairci en particulier 
l'Hiftoire du Limaçon , de la Moule ( x ), 
des Teignes ( y ) , & des Guêpes ( z ). 
M. Malpighi a pris pour fa tâche les 
Galles qui (ont occallonnées pat di- 
vers Inlêftes ; il a feit aufli de lavantes 
tedierches fur les Vers à foi'e, M. Hom- 
berg a travaillé lur les Araignées { a ) , 
M. Poupart fur le Furmtca-Lea ( b ) , St 
lur le Formka-Pfilex. Le Père Bonanni a 
épuifë l'Hiftoire des Huitres&dcs Pînnes 
Marines , M. Maraldi celle des Abeilles , 
& M. Geof&oi le Jeune celle des Mou- 
chcs. Pour juger de l'exaâe précifion de 
ces habiles Artiftes , confid^ez la dcfj 
Cripiion qu'ils fonfdes ïeux de cet in- 
icâe : ils les tepréfenient comme deux 

( T ) En 170Î. 
- ( y ) En 1710. Se 1718, 
(z) En 171J. _, 

"(b; En i7«7i 

Aaliij 
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575 Essais SUR, i*Histoirb 
■^^E^ bourrelets immobiles , 'couchés autour de 
Histoire la j^g de l'animal . & compofcs d'une 
|iE*li. multitude prodigieulë' de petits crilla- 
lins , qui font rangés fur des lignes 
doifëes en forme de treillis ; ils vous 
font remarquer au dedbus à l'aide du 
Mîccolcope , autant de ner& optiques» 
qu'il y a de facettes au ddiors , & us en 
font monter le nombre à plulieurs mil- 
les de chaque côté. Quelles ticheflès de 
l'Hiftoire Naturelle n'ont-ils pas étalé à 
nos ïeux î Les uns ( Malpighi ) ont dé- 
couvert que les taches ovales qui parolll' 
iènt {ut les douze anneaux du corps de 
la Chenille , (ont autant d'ouvertures 
par où l'air cft introduit dans les pou- 
mons de ces Inlèâcs. Les autres ( Bonan- 
ni ) nous ont enfeigné que les pouffiéres 
qui couvrent les atles des Papillons font 
autant de petites plumes , ou plutôt de 
petites lames dont le pédicule s'engage 
dans les ramifications des nervures de 
l'aîle. Quelques-uns ( Hook , Puiet, 
Leenwenhoefc , &c. ) ont curîcufcment 
oblêrvé les ïeux de ces Papillons ; & au 
lieu de deux ïeux qu'on accordoit à peine 
à ces Inlêâes , ils leur en donnent trcn- 
te-quatre mille iix cens cinquante. 
Jl s'efl: icouvé des Nacuratiitcs ( Uba- 
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DIS BEiiEs Lettres, Sec. yri 
vias , Malpighî , Swammerdam , & ^= 
Ray ) qui ont mis dans une pleine évi- ^'^ 
dencc les miftérieufës méramorpKofês ^ £ 
des Chenilles , & qui ont f^t voir que 
dans cette étonnante transformation t'in- 
ièiftc nefait que quittée l'enveloppe qui 
cadioic la nouvelle forme fous laquelle 
il paroîi. Les ïeux qu'on avoir bien dé 
la peine à placer fur la Chenille , le foni 
montrés à un habile Académicien ( M. 
de Réaumur ) dans les foc petits grains 
noirs qu'on voit for le devant de la tète 
de l'animal. La Chryfaljdc j & la Che- 
nille elle - même ont paru à ce Savant 
comme des œuB d'une elpéce Singuliè- 
re i opinion nouvelle , & oppofëe au fon- 
liment commun ; mais opinion fure : 
car n'ell-il pas certain que le Papillon eft 
tour formé & dans la Cnryfalide , & dans 
la Chenille ? 

Du refte , on doit fa voir quelque gré 
aux Peintres & aux Deflînateurs , qui 
ont mis les Inlèétes fous nos ïeux. Les 
plus célèbres font Madame Mérian , & 
Eleazar Albin , qui ont deflîné , la pre- 
mière les Chenilles & les Papillons de 
Surinam en Amérique, l'autre les Infec- 
tes de l'Angleterre. N'attendons pas néan- 
moins de grands éclaitcillèmens des 
Gravures d'après leurs Deflèins, & d'a- 
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îyS Essais sur t'HrsToiRE" 
'I près ceux de Goëdan , Peintre HoUa»^ 

Histoire dois, ni des ' Explications de ces Gra- 
nW B, vûres. Voici quclquachofe de plus pro- 
pre à faciliter cette étude. 

Les Infcâcs différent entre eux , & ces 
difôrenccs conftituent leurs e(p&cs:mais 
le nombre des e(péces eft pielque infini. 
Vouloir les épuifcr , leroic une préten- 
tion chimérique : il eft bon toutefois de 
6xer Ces idées ; & on ne fauroit le faire , 
qu'en diUribuant les Inic£les connus en 
divetfes ClalTès : par-là on prépare des 
places à ceux qu'on viendra à décoa- 
vrir. C'eft faire pour les Infciftes, ce que 
fait le Botanifte pour les plantes , & le 
Géomètre pour les Courbes. Dans cette 
vûë, Swammerdam partage les Inlèétes 
en quatre Claflès. Ray fuit cette divilîon, 
Valifiicri les range aulïi en quatre ClaC- 
fes i mais il prend un autre tour. Du 
refte , les Obfervations de ce fameux 
Profeilèur de Padouë fut ces petits ani- 
maux, intérefiàntes par elles-mêmes, le 
lont encore davantage par le jour dans 
lequel il les met. M. de Réaumur trou- 
ve que ce petit nombre de Clâflës «i- 
iraîne beaucoup d'inconvëniens. Pour 
les éviter , il augmente le nombre des 
Claflês , & par ce moïen il fait connoî- 
txe d'une manière admirable les prin*' 
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BES ÏIILIS LiTTRlS, &C. Î7J 

ÉÏpaux genres J'Infe£tes. C'cft fut ce ^^^— 
plan ^ue ce Savant & laborieux Aca-^"'*"** 
démicien a drede des Mémoires nés- ^^ *l^. b", 
exaâs fur les Chenilles 8c fur les PapiU £a i734>* 
Jons , heureufês prémices d'un grand Ou- 
vrage fur l'Hiftoire Générale des Infcâes. 
On eft encore à defîrer une Hiftoîre 
de la Nature aulïî completie , mais plus 
cxaâœ que ccllcj de Pline. M. Colon- 
ne { c ) l'a tenté , & les trois premières 
{larties de fon Hiftoîre Naturelle de 
"Univers ont déjà vu le jour ( d ). Mais 
il cet Ouvrage a toute retendue néceC 
iàire , il n'eft pas exempt de tout défeut , 
& il porte les marques de l'exceflîve cré- 
dulité de fon auteur. L'araouc du mer- 
veilleux lui fait recevoir bien des rêve- 
ries. Si on l'en croit , la Turquoift an- 
nonce à celui qui la porte les malheurs 
dont il eft menacé } la Sélénite marque 
par une tache blanche quand la Lune 
croît ou décroît , & l'Hélite par une ta- 
che d'or indique le lever & le çoucheç 
du Soleil (e), 

( c ] François-Maiie Pompée Colcmne , Gentil* 
hoÉime RanMit) , mort Iti. Man lyifi. 

C d ) ImnÉmte à Paris en 1734. par les foint do 
M. de Gofmoad. 

(e) Jouioal des Saraos , Septembre 17)4. 

Fin du pr/mîer Folumt. 
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FRIVILVGE GE' KE'RAL. 

LOUIS PAR LA OR*CE DE Dieu, Rot 
DE France et de Navarre : A do» 
Ames & fiaax Conlèillns , les Gens lensns nos 
Couis de l'atlemcnt . Maîtres dfS Requéces oï- 
dinaires <le nonc Hôrel , Giaixi Confcil , Prérdc 
de Paris , Bailltfs , SéDéchaoz , leurs Lieutcnans 
CÎTÎls, & aurrM nos Juîticiers. qu'il appartiendra, 

5 A L u T > Doiie bien Amé I>u p l a i n , Li* 
biaitc à Lyon , Nous a fait expoCa qu'il ddî* 

' twoit faire impcûiin & donner au Rjblic un 
Ouirraee qui a pour titre , Iffaisfitr VHiftone det 
Btttts Ltnris , des Sitncis O" du Ans. S'il Nom 
plaifoit lai areordet nos Lettres de Privilège pour 
ce uécclTairM. A ces Causes: roulant tavo- 
nblement traitct l'Ëxpol'ant , Nous lui avotu per- 
mis Si. Mimetions pat ces Préfcntes de faire im- 
primer leiËt Ouïnè^ en UB ou placeurs Volumes 

6 autant de fois (]ue bon lui lêmblera , 8c de le 
veodrc , ftire vendre Se débiter par ront notre 
RoÏMme pendant ktemJ de utitf années eonféeu- 
tives, à compter du jour de la datte des Pr^leore». 
Faisons d^fen fcs à toares perfonnes de quel- 
que qualiré&conditioa qu'elles roieni, d'en in- 
itoduire d'tmprenîoa étrangère dans aucun lieu 
de notre obëïtTance : comme audi à tous Libraires 
& Imprimeurs (Thnpritner, oa faire impriraet « 
veadre, faite vendre, débiter ni contrefaire îedîc 
Ouvrage; ni d'en faire aucun Extrait ibus quelque 
préieite que ce foit d'augmentation , corrcdlion , 
changement ou autre , (ans la permiffion ciprefle 
fit par écrie dudit Expofani! ou de ceux oui aumnc 
droit de lui , à peine de confifcatioa des Exemplai- 
res conrrefaits, de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des contreven ans, dont un tien à Nous, 
un lieisà L'Hôtel DteudePaiisifi: l'antre tiers and. 
Eipofant ouà celui qui aura droit de lui , Sc'àe' 
tous dépens , dommages & imérfts : A U charge 
que ces Ptéfentes feront enregiftrccs tout au long 
rurlesRegifhesdcIa Communauté des Libraires. 
& Imprimeurs de Paùs dam trois moit de U dan^ 
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fficdtni querîmpreltïondudilOuvragererai^iie 
éahs notre Roïaume & non aillnm.enlxiD papin 
tt bcRui cuaâncs confbcmémeni à la feuille un- 
pcim^e attachée pour modèle fous le coaite- fcel 
«les Piéfentesi que rimpéiraoi fe conformera ta 
mat aiii Règlemois de la Librai[ic.& notammcDt 
à celui du lo. Artil i^t;. qu'ayant de l'npofci en 
«CDce, le Manufcrit quiauca fervi de a^ie à l'im- . 
prelCott dudii OuT[age> fera remis daau le raônc 
iai où l'Approbarion y aura été donnée, es mains 
de notre très - cher & Péal Chcvalierle ficutDa- 
guellèau Chancelier de France, Cooimandeùt de 
DOS ordres ; Si qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliorhcque publique * 
DO dans celle de notre Château du touTre , & un 
dans celle de notre ttès-chei & Féal Cheralicr le 
fieuc DaguelTcau Ctiancelier de France ; le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Dit contenu 
der9uelles voas Mandons & Eajoigooos de faite 
jouit ledit Expofan;& Tes aïans caufcs pleinenienc 
& pailiblement , fans foufïrii qu'il leur foit Eue 
aucun trouble on emptehcmenc. Voulons qtula 
C^pie des Piéfentes qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foit tenue i>our dûëment Ggnifiée , & qu'aux Co* 
f>ics collationnées pat l'un de nos Ames , Féaux 
Ci^nfeillets & Secrétaires, toj foit ajoutée cornai^ 
à l'Original. Commandons au piémier 
itocrc HutlSct ou Sergerit fut ce requis « ae faÎFe 
pour l'exécution d'iccllcs tous Aâcs tequis & né- 
cejlaiies, faus demander autte peimidîoa , & non» 
obftant clameur de Haro, Chartre Normande Se 
Lettres à ce conctaires, Q\k tel e(t Borreplai- 
fit. D o N N ë' à Paris le feptième joat du mois 
d'Oétobre , l'An de Crace, mi) fcpt cent quarante- 
JiK , & de notre Règne , le ireote-dcoxième, 

PAR LE ROY EN SONCONSEIt, 

SAI N s ON. 
Xtlltrt far li Xtgiffrt ou* dt U Cbtimtrt tstilt 
Jii Librùiii & Imtnmn'i iUF<wii. No. jtt. ftl. tts- 

içnfimumiar aux ivaitiv Miflimni , •n^nmti ftr cjii 

G. CAV£1.1S&> tm.SMit, 
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